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CHAPITRE    XXVI. 
De  la  fupprejfion  des  Menfirues,    ' 

JL  o  u  T  ce  qui  peut  occafionner  un« 
contradion  dans  les  vaiiTeaux  de 'l'u- 
térus ,  fuffit  pour  fupprimer  les  rè- 
gles. On  ne  confidère  ordinairement 
cette  maladie  que  comme  une  cefîa- 
tion  fubite  de  l'e'vacuation  qui  av'éft 
commencé  à  fe  manifefter  :  mais^ff 
faut  rapporter  au  même  état  leur  dc- 
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faut  d'apparition  ,  quand  fa  caufe  au- 
rolt  pu  les  fupprimer  ,    fi   fon  adion 
avoit  eu  lieu  lorfqae  l'écoulement  exif- 
toit.  Je  traiterai  donc  ces  deux  objets 
enfemble,  parce  que  la  nature  de  ces 
deux  affedions  ,  qu'on  a  voulu  dlftin- 
guer  ,    eft  abfolument  la  même  ;  c'eft 
une  feule  &  même  maladie,  dans  les 
femmes  qui    n'ont  pas  conçu  ou   qui 
n'ont  pas   été    épuifées    par    des  hé- 
morrhagies  ,    des    fuppurations  ,    des 
fièvres  ,   quelles  qu'elles  foient ,  &c. 

Jefuppofe  l'utérus  dans  un  état  fain, 
c'eft-à-dire,    n'étant    affedé    d'aucun 
vice  organique,  &  les  fluides  n'ayant 
éprouvé  aucune  altération  ;    dans  ce 
cas^lafupprefllon  ne  peut  avoir  heu 
que  par  l'adion  des  nerfs.  Les  caufes 
font  internes  ou  externes  ;   parmi  les 
premières ,  on  compte  les  impreflions 
d'un  froid  qui  faifitfubitement  ou  qui 
caufe   t>ne    fenfation  longtems    conti- 
nuée i    c'eft  pourquoi  les  femmes  qui 
voyagenten  hiver,  quand  elles  ont  leurs 
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règles  ,    éprouvent  fouvent   des   fup- 
preffions,  ainfi  que  celles  qui  prennent 
des  bains  froids,    celles    qui    travail- 
lent   à    la  campagne    dans    à^s  terres 
humides  &  qui  ont  les  pieds  dans  l'eau  , 
celles  qui  blanchifîent  à  l'eau  froide, 
celles    qui    reftent    longtems  les  pieds 
fixés  fur  un  fol  froid   &  glacé  ,    &c. 
II  ne  faut  pas  exclure  du  nombre  des 
caufes    externes    l'adion    des     autres 
agens,  comme  les  coups,  les  chocs, 
fimpreffion  du  feu  ,  &c.    pourvu    que 
l'utérus  en  reçoive  la  fenfation  direc- 
tement ,   car  alors   il  fe  contrafte   de 
lui-même    par    Tirritation    que    ces 
agens  occafionnent,  La  caufe  augmente 
en  intenfîté  par  les  ci-rcondances,  c  eft- 
à-dire  ,  que  la  furprife  ou  la  frayeur  qui 
en  réfulte  ,  détermine  un  trouble  dans 
le  fyftême    nerveux    qui    lui  feul  eft 
capable  de  faire  contrader  la  matrice  ; 
c'eft  pourquoi  la  frayeur  qui  naît  de 
la  vue    d'un    objet    hideux  ou  défa- 
gréable  ,   la   crainte  d'un  événement 
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fâcheux,  la  furprife  qui  porte  l'éton- 
nement  dans  l'eiprit,  foit  que  le  fujet 
en  folt  flatteur  ou  déteftable  ,  le  cha- 
grin qui  fuit  la  perte  d'un  objet  chéri, 
les  contrariétés  vives  qui  font  un  fujet 
de  défefpoir  ,    la  colère   qui  met  les 
nerfs  dans  une  grande  agitation  ,    un 
plalfir  inattendu,  mais  qui  occupe  toutes 
les  facultés  au   même  inftant   qu'il  eii 
refTenti  ,  une  humiliation  qui  accable 
Vefprlt,  un  événement  qui  déshonore; 
tarllTent ,  dans  le  moment  même,  l'écou- 
kment  des  règles.  Telles  fonr  les  eau- 

fes  Internes  qui  font  quelquefois  reu- 
Bies  aux  externes. 

Quand  ces  circonftances  ont  pré- 
cédé l'époque  de  l'évacuation  ,  e.les 
ont  fouvent  la  même  fuite  ,  fi  leur  im- 
prefllon  dure  .ncore.C'eft  que  le  trou. 

ble   quelles    ont  occafionné   dans   les 
«erfsn'eflpaspallé.onne     o.don. 

pas  s'étonner  que  cette   -^^f^^     ^ 
l  fréquente.    L'agacement    ces  ne  fs 
.^retient  un  fpafaie    dans  toutes  1^ 
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parties  initables ,  qui  les  fait  refter 
dans  une  contraction  continuelle  , 
d*OLî  la  gène  de  la  circulation  &  la 
ftafe  du  fang  dans  îes  vaifTeaux  de 
l'utérus.  C'eft  par  ces  exemples  qu'on 
reconnoît  fur-tout  quelle  cft  l'e'ner- 
gie  de  ce  vifcère  ,  quoique  d'une  nou- 
velle formation  ,  pour  ainfi  dire  ;  puif^ 
que  fon  développement  n'a  lieu,  comme 
je  l'ai  dit  précédemment,  qu'après  ce- 
lui des  autres  parties.  Il  fembleroit 
devoir  moins  réfifter  à  l'impulfion  du 
fang  ,  qui  fe  trouve  gêné  dans  tous 
hs  accès  de  fpafme  &  d'irritation  : 
pour  bien  apprécier  la  caufe  de  fa  con- 
tracSilité  ,  on  doit  confidérer  qu'il  n'eft 
prefque  compofé  que  de  vaiiTeaux  ; 
que  ces  derniers  ont  une  plus  grande 
irritabilité  que  les  autres,  puifque  leur 
adion  a  été  plus  tardive  ,  &  que  la  fenli- 
bilitc  de  la  matrice  eft  exquife.  Tou- 
tes circonftances  qui  nous  apprennent 
à  quel  degré  de  contradion  elle  peut 
parvenir  ,   Se  la  réfiftance  qu'elle  op- 
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pofe    aux    efforts    de    la    circulation. 
Quel  ferolt  l'organe  mufculaire  qui 
pourroit  produire  des  effets  auffi  vio- 
lens    que  la  matrice  ,   à  volume   égal 
&  quantité  égale  de  fibres  mufculaires? 
Peut-être   que  le  mufcle  le  plus  am- 
ple   de  tout  le   corps  humain  ,    fi  on 
pouvoit  lui  donner  une  figure  circu- 
laire  comme   celle   de  Torlfice  de  la 
matrice  ,   ne  feroit  pas  éprouver  dans 
fa  contradion  un  ferrement  auffi  vio- 
lent  &   auffi  longtems  continué.  Les 
Accoucheurs    donnent    des   exemples 
étonnans   de  la  force    de  la  matrice  > 
j'en  ai  parlé  ailleurs. 

Les  contraftions  vives ,  dans  la  fa- 
cilité avec  laquelle  elles  s'exécutent, 
fuivent,  à  ce  qu'il  paroît ,  les  mêmes 
loix  que  la  mobilité  des  nerfs  ,  ou 
plutôt  elles  marchent  enfemble  d'un 
pas  égal  ;  la  mobilité  nerveufe  à  fon 
tour  eft  relative  à  la  ténuité  de  la  fibre 
élémentaire  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  , 
à  la    délicateffe  de   fa  ftrudure.  Mais 
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\e^  perfonnes  dont  l'imagination  a  été 
plus  exercée  par  l'étude  ,  Je  chagrin  , 
Jes  paffions ,  &:c. ,  ont  encore  les  nerfs 
plus  mobiles  ,     parce  que   les  efprits 
font  plus  exaltés ,  parce  qu'ils  agiiïent 
plus  rapidement    fur    la  fibre   mufcu- 
laire  &  la  font  contrader  plus  prom- 
tement.    D'après  ces   principes  ,     les 
femmes  délicates  ôqs  grandes  villes  , 
doivent   être  plus   expofées  aux  fup- 
preffions    ou    au    défaut   d'apparition 
des  menftrues  ,  que  celles  de  la  cam- 
pagne; c'eft  ce  que  l'obfervation  conf- 
tante    démontre    chaque    jour.    C'eft 
pourquoi    un    petit    événement,    qui 
cauferoit,  tout  au  plus,  une  médio- 
cre furprife  à   l'habitante  robufte  des 
champs ,  caufe  un  défordre  durable  dans 
les  fondions  d'une  femme  d'une  gran- 
de cité. 

Les  vices  des  fluides  font  d'autres 
caufes  de  fuppreflion  qui  méritent  aullî 
un  examen  particulier.  Quoique  les 
mcnftiues  aient  paru  ,   pendant  quel- 
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ques  années ,  avoir  un  écoulement  li- 
bre &  facile  ,   cependant  elles  s'arrê- 
tent quelquefois    fans  caufe  manifefte  , 
fans  qu'aucune  révolution  ait  précédé 
cet  accident.  Par  un  examen  bien  at- 
tentif on  découvre  une  gène  ,  un  em- 
barras j  une  péfanteur  ,    &    des  dou- 
kurs-  dans  la  région  qu'occupe  la  ma- 
trice; cet  état   eft  accompagné  d'une 
chaleur  fenfible  ,  quelquefois  fatigante; 
on  diftingue  ,^par  le  tad,  de  la  féche- 
refle   dans    l'orifice   &  le  corps  de  la 
matrice  ;    une    inflammation   eft  prête 
à  s'emparer  de  ce  vifcère  ,  ou  au  moins 
on  retrouve  tous  leç  fignes  qui  la  font 
croire  inftante.  C'eft  à  l'épaifTiiTement 
inflammatoire  qu'il  faut  rapporter  cette 
affedion.  Quand  j'ai  parlé  du  fang  des 
menftrues,  privé  de  la  férofité  nécef- 
faire  pour  faciliter    leur  écoulement, 
j'ai  expliqué  comment  il  pouvoit  en- 
gorger les  vailTsaux  de  l'utérus  ,   &  les 
ferm.er  ,  pour  ainfi  dire,  au  point  de 
se  permettre   aucun  écoulement  dan« 
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fa  cavité.  Ce  que  je  dis  du  fang  in- 
jQammatoire  doit  s'appliquer  au  fang 
bilieux  ;  j'en  ai  donné  les  raifons  ail- 
leurs. 

L'épaîfiîiïement  glaireux  formé  par 
une  pituite  vitrée  (  pour  me  fervir  de 
l'expreffion  des  anciens  )  fupprime  auiïï 
l&s  menfirues  ;  il  forme  un  empâte- 
ment tenace  dans  la  fubflance  de  la 
matrice,  &  bouche  les  ouvertures  des 
vaiiïeaux  qui  dévoient  porter  le  fang 
des  règles  dans  fa  cavité.  Cette  fé- 
conde affedion  fe  diftingue  aifément 
de  la  première ,  par  des  caradères  qui 
lui  font  propres  ;  j'en  ai  donné  la  def- 
cription  dans  un  des  Chapitres  précé- 
dens.  Il  fuit  de  ces  obfervations  ,  que 
toutes  les  acrimonies  ou  les  altérations 
qui  rendront  la  lymphe  plus  vifqueufe? 
pourront  ,  fuivant  la  remarque  de 
Mercurialis,  caufer  un  effet  femblable 
c'eft-à  dire  ,  la  fupprellîon. 

Toutes  les  dégénérefcences  des  hu- 
meurs ,    ne    bornent   pas  leur  effet  à 
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i'épaiûîfiement  ;  le  fang  peut  être  très- 
difTous  ,  très-fluide,  &  ne  pas  traver- 
fer  les  canaux  de  la  matrice.  C'eftque 
dans  ce  cas  il  irrite  aiïez  les  vafes  qui 
le  contiennent,    pour  les  forcer  à  ref- 
ter  longtems  contradés  :  or ,  comme 
on    a   vu  par  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment ,   que  la  matrice  jouit  d'une 
grande    irritabilité  ,    on    conçoit  aifé- 
ment  pourquoi  les  vaifTeaux  fe  refîer- 
rent  au  point  de  fupprimer  complet* 
tement  leurs  ouvertures.  Comment  ne 
puiroient-ils  pas  de  cette  propriété, 
dans  un  tems  où  ils  ont  confervé  leur 
élafticité  &  leur  force  tonique ,   puif- 
que  dans  les  couches  ,  après  avoir  été 
diftendus  énormément    par     le   fluide 
qui  augmentoit  leur  volume  ,  le  plus 
léger  irritant ,  l'impreffion  du  froid  fur 
une  partie  qui  en  eft  éloignée  ,  fe  com- 
muniquant par  les  nerfs  jufqu  à  la  ma- 
trice ,  fuiïît  pour  arrêter  au  même  inf- 
tant  les  lochies.    Je  fais  bien  que  les 
dégénérefcences  dans  les  fluides,  ayant 
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dans  chaque  inftant  de  la  vie ,  une  foi- 
ble  adion  ,  peuvent  fubfifter  longtems 
fans  opérer  les  grands  effets  dont  je 
parle  ;  mais  II  faut  convenir  aufli  qu'el- 
les entretiennent  un  fpafme  confiant 
dans  tous  les  vifcères  ;  ce  fpafme  s'op- 
pofe  à  la  dilatation  des  extrémités  vaf- 
culaires  utérines,  &  après  avoir  été 
fouvent  irritées  le  fpafme  augmente 
de  manière  à  ce  qu'elles  ne  fe  prêtent 
plus  à  l'extenfion  néceflaire  à  l'écou- 
lement des  règles. 

Ces  principes  nous  éclairent  furTef» 
fet  des  obflrudions,  comme  caufe  de 
fuppreffion.  Si  l'engorgement  occupe 
une  grande  furface  des  vifcères  ,  il 
oblitère  la  cavité  des  vaifTeaux  qu'il 
comprime  ,  mais  il  fert  aufii  à  for- 
mer autour  de  lui  un  empâtement  qui 
s'étend  par  fa  durée  ;  parce  que  les 
gros  vailfeaux  qui  étoient  deilinés  à 
tranfmettre  le  fang  à  leurs  divifîons  , 
recevant  toute  la  quantité  de  liquide 
qui  devoit    les  parcourir,    plus  celle 
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qui  ne  trouve  plus  de  chemin,  font  di- 
latés confidérablement.  Ceux-ci  com- 
priment les  vafes   d'un    moindre   dia- 
mètre qui  fe  trouveut  fur  leurs  paflTa- 
ges ,  &  les  règles  ne  coulent  plus.  Il 
en    nait  un   engorgement  qui  fe  pro- 
page à  tout  le    vifcère ,  engorgement 
entretenu  par  le   tiraillement  des  nerfs 
qui  avoifinent  l'obftrudion.  Deux  cau- 
fes  fe  réunifient  donc  alors  pour  con- 
tinuer  la    fuppreffion  ,  l'engorgement 
général  &  le  fpafme  qu'occafionne  l'ir- 
ritation des  nerfs. 

On  attribue  auflî  avec  raifon  la  ma- 
ladie dont  je  parle  à  la  foiblelTe  or- 
ganique des  vaifTeaux.  En  traitant  de 
la  chlorofe,  j'ai  fait  voir  comment  le 
fang  pouvoir  ftafer  dans  les  artères  de 
la  matrice  fans  fe  répandre  dans  fa 
cavité,  quand  il  ne  recevoit  pas  une 
impuifion  aiïez  puiflante  pour  le  por- 
ter au-delà  des  extrémités  vafculaires. 
C'eft  pour  cela  qu'il  n'eft  pas  rare  de 
rencontrer  des  femmes  dont  les  règles 


des  Filles,  I  ^ 

coulent  peu  ,  ou  fe  fupprlment  com- 
plettement ,  après  de  longues  maladies, 
après  des  pertes  abondantes ,   des  fiè- 
vres  rebelles  ,    de   grandes  fuppura- 
tions  ;  car,  dans  tous  ces  cas,  l'éner- 
gie  de   la    fibre  élémentaire  eft  poug 
ainfi   dire  anéantie.    Cet  expofé  nous 
fait  concevoir  pourquoi  toutes  les  cau- 
(qs  de  foibiefle  organique  &  générale, 
peuvent  devenir  caufes  de  fuppreflîon; 
c'eft   pourquoi    l'inertie   de    quelques 
femmes  qui  fuient  tout  exercice, 
quelquefois  pour  occafionner  ûqs  fup- 
preffions.  On  conçoit  bien  mieux  ac- 
tuellement   comment   le   chagrin    qui 
afiéantit    ou  afFoiblit  toutes  les  fonc- 
tions ,  ne  tarde  pas  longtems ,  s'il  eft 
violent ,   fans  fupprimer  les  règles  ou 
en  diminuer  l'écoulement  ;   mais  il   ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ,  que  dans  tous 
ces  cas,  la  matrice  refte  toujours  empâ- 
tée par  une  certaine  quantité  de  fang, 
qui   auroit    dû   être   évacuée   chaque 
mois. 
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Des   accidens   tels   que  l'inflamma- 
tion &  la  fuppuration   de   l'utérus  Si 
du    vagin ,  quand  les  orifices  de  ees 
deux   organes  ont    été   bouchés    par 
le   rapprochement   &  le  collement  de 
leurs  parois ,  les   déchiremens  de  ces 
parties,  foit    dans    un   accouchement 
difficile  ,  foit  qu'il  ait  eu  lieu  après  des 
blefTures     occafionnées    par     d'autres 
caufes,  fuppriment  aufîi  les  menftrues, 
La  voie  qui  leur  étoit  ouverte  aupa- 
ravant fe   trouve    entièrement  fermée 
par  ces  fâcheux  événemens.  Les  Ob- 
fervateurs    en    citent    de    nombreux 
exemples,   &  il  eft  peu  de  Médecins 
qui  n'en   aient   vu  quelques-uns    dans 
îe  cours   de  leur  vie.    De  toutes  les 
caufes  de  fuppreffion  ,   c'eft  fans  con- 
tredit la  plus  terrible  ;   on   s'en   con- 
vaincra facilement,  en  fe  rappelant  ce 
que  j'ai  dit  précédemment  fur  l'imperfo- 
ration  accidentelle. 

Si   la   matrice    refte   remplis  de  la 
quantité  du  fang  qui  devoit  être  éva- 
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Guée,  elle  devient  plus  pefante  &fon 
volume  s'augmente,  fon  poids  la  fait 
defcendre  dans  le  petit  baflîn  ;    alors 
elle  caufe  àes  tiraillemens  douloureux 
dans    les    attaches    de    Tes   iigamens. 
Comme  les  nerfs  qui   entrent  dans  fa 
compofîtion  ,  tirent  en  partie  leur  ori- 
gine d&s  facre's,  on  explique  par  cette 
connexion,    la  caufe  des  douleurs  qui 
ont   leur    fiége    dans  les  extrémite's, 
leur  engourdifîement   &   la  claudica- 
tion ,   fur-tout  fi  la  matrice ,  eft  dévie'e. 
D'autres  accidens   fe   font  fentir  dans 
dçs  parties  éioigne'es ,   comme  le  ref- 
ferrement    fre'quent    à^s   mufcles     du 
larynx  &du  pharynx,  les fuiFocations, 
la  difficulté  de  refpirer,  les  douleurs 
errantes  ,    l'irritation   des  vifcères  du 
bas-ventre  ,   les  troubles  de  la  diget 
tion.  Ils  font  occafîonnés  par  l'irrita- 
tion   des    extre'mite's  de   l'intercoftal  , 
par  le  réfeau  qu'il  forme    fur    la  der- 
nière vertèbre  des  lombes ,    avec  les 
filets  du  plexus  raéfocolique  ,   par  la 
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llaifon  du   même   intercoftal   avec  les 
plexus  méfentérique  &  rénal  ,  par  les 
filets    qui   partent   du    gros    ganglion 
fémilunaire  ,     par    la    communication 
des  nerfs  utérins  avec  la  huitième  pai- 
re ,  &c.  enfin  par  le  fpaCme   dont  font 
attaquées  toutes  les  parties  qui  reçoi- 
vent des  filets  de  ces  deux  nerfs  prin- 
cipaux ,    l'intercoftal    &    la   huitième 
paire.  A  ces  détails  il  faut  ajouter  les 
connexions  médiates  ,  qui  ont  lieu  par 
la   liaifon   de   ces   deux  nerfs  avec  les 
autres,  &  les  rapports  qu'ils  ont  tous 
enfemble.  C'eft  par  eux  que  le  défor- 
dre    devient    ou    général    ou  particu- 
lier ,    mais   qu'il   s'étend  à  toutes  les 
parties.  On  conçoit  par  ce  moyen  les 
douleurs  de  tête ,  les  tiraillemens  des 
mufcles   qui    y    font   attachés  ,   leurs 
convulfions  ,  celles  àes  extrémités  fu- 
périeures  ,    celles  de  tout  le  corps  , 
la  gêne  des  fonctions   de  tous  les  vif- 
ccres,  leurs  engorgem.ens  ,    leur  fpaf- 
me  ,    le  trouble  des  facultés  intellec- 
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tuelles  ,  la  déraifon  ,  le  délire ,  les  ap* 
parences  d'une  joie  excelllve  marqués 
par  des  éclats  de  rire,  les  pleurs  &  la 
douleur  extrême  fans  fujet  d'affliclion, 
&c.  &c.  &c. 

L'état  de  la  matiice  ell  ,  pour  le 
dire  en  paflant  (ce  que  j'ai  déjà  prou- 
vé dans  mon  ouvrage  précédent  )  , 
la  caufe  la  plus  habituelle  de  ces  af- 
fedions  extraordinaires ,  que  le  vul- 
gaire des  Médecins  appelle  nerveufes, 
6c  qu'il  croit  inhérentes  à  la  lélîoii 
feule  de  ces  organes,  affedions  dont 
le  traitement,  avec  cette  faulTe  théo- 
rie ,  doit  être  fi  fouvent  infruélueux. 
Platon  avoit  donc  raifon  de  dire  C  au 
moins  dans  des  circonftances  fem- 
blables),  que  la  matrice  étoit  un  vif- 
cère  comparable  à  un  animal  qui  vi- 
voit  dans  un  plus  grand  ,  &  dont  le 
défordre  troubloit  toutes  \ç.^  fondions 
de  celui  qui  le  renfermoit.  Cette  idée 
ne  pouvait  pas  manquer  d'être  adop- 
tée par  les  Médecins  de   l'antiquité  # 
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qui  obfervoient  tous  les  joi.rs  les  phé- 
nomènes dont  j'ai  donné  le  détail  , 
&  cette  dodrine  eft  paflee  jufqu'à 
nous;  elle  eft  vraie  à  quelques  égards  , 
mais  on  l'a  trop  étendue  ,  j'en  ai  don- 
né les  preuves  précédemment. 

De  quelque  manière  qu'on  conçoi- 
ve les  caufes  de  la  fuppreffion  des 
menftrues  dans  une  femme  qui  jouit 
d'ailleurs  d'une  bonne  conftitution  (cir- 
conftance  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  dans  ce  moment),  il  en  refaite 
«ne  pléthore  exceiïive  qui  fe  mani- 
fefte  par  tous  les  accidens  auxquels 
elle  a  coutume  de  donner  naîfTance , 
&  dont  j'ai  fait  l'énumération  dans 
le  premier  chapitre  du  Traité  des  ma- 
ladies des  femmes  à  la  ceffation  des 
règles.  J'y  renvoie  le  leéleur  :  on  y 
verra  com.ment  la  fuppreffion  d'une 
évacuation  fanguine  ,  dans  un  fujet 
chez  lequel  la  fanguification  fe  con- 
ferve  encore  longtems  dans  toute  fon 
intégrité ,    augmente  en  peu  de  tems 
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la  pléthore  qui  exiftoit  au  moment  de 
la  ceiïation  prématurée  ou  acciden- 
telle des  menftrues  ;  on  y  trouvera 
aufli  le  détail  des  maladies  terribles 
qui  en  font  une  fuite  inévitable,  & 
dont  le  traitement  s'écarte  fouvent  de 
celui  qui  conviendroit  à  fa  caufe. 

Quand  on  parle  d'une  maladie  fîm- 
ple  comme  la  fuppreflîon  ,  on  fuppofe 
toujours  les  fluides  dans  un  bon  état, 
on  fuppofe  auflî  que  les  folides  ne 
foient  pas  viciés  ;  autrement  on  pré- 
fente un  tableau  compliqué  de  Thlf- 
toire  de  plufieurs  affedions  réunies , 
qui  exigent  des  eombinaifons  diffé- 
rentes dans  la  curation  ,  comme  la 
multiplicité  des  fymptômes  de  diverfe 
nature  ,  qui  fe  trouvent  alors  réunis. 
Chacun  de  ces  articles  a  été  traité 
féparément  ,  en  parlant  de  la  diffé- 
rence du  fang  des  menflrues;  c'eft  au 
Médecin  à  reconnoître  les  complica- 
tions que  le  hafard  lui  préfente  &  à 
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diriger.  Tes  vuqs  d'après  les  phénomè- 

îies  qu'il  obrevve. 

Je  remarquerai ,  à  cet  égard  ,  qu'en 
faifant  l'énumération    ailleurs   des   ac- 
cidens  qui  dépendent  de  la  pléthore,- 
j'ai  plutôt  préfenté   les    afFecllons  des 
femmes  de  la  campagne  que  celles  des 
habitantes  de  nos  gtafides  villes  ;   car 
je  ne  me  diîiimule    pas    que    quoique 
ces  dernières  éprouvent  qqs  fuites  îrès- 
fâcheufes    de   îa  fuppreflion  de  leurs 
règles  ,    ce   n'eft   pas  tant  à  la  pléni- 
tude des  valfTeaux    qu'il  faut  les  rap- 
porter qu'à  une  autre  caufe  ,  dont  je 
vais  développer  l'aclion.  En  réfléchif- 
fant  qu'une   femme   délicate  qui  perd 
quelques  gouttes  de  fang  ,  eft  expoféc 
à  des  orages  dont  on  ne  peut  fe  faire 
idée  qu'après    avoir    été    témoin    plu- 
fieurs  fois  de  pareilles  fouffrances  ,    fi 
cette  évacuation  n'a  pas  lieu  ;  on  doit 
être   bien    furpris    qu'une    femme  ro- 
bufte  qui  verfoit  le  fang  en  abondan- 
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ce  ,  vive  fouvent  plufieurs  mois  fans 
éprouver  de  grandes  incommoditési,, 
après  la  fLippreffion- de  fcs  menftrues. 
Quelle  eft  donc  la  raifon  de  cette  dif- 
férence, &  comment  le  de'faut  de  plé- 
thore marque'e  de  la  matrice  &  de  plé- 
thore générale,  peut  il  donner,  lieu  à 
des  troubles  h  grands  dans  des  cir- 
conilances  (i  oppofées  ?  Cette  queftion 
mérite  bien  d'être  examinée  ;  il  en  ré- 
fultsra  de  grands  écIaircifTemens  fur  la 
nature  des  fymptomes  de  la  maladie 
que  J€  traite. 

Quoiqu'une  femme  faiïe  à  peine  une 
tache  f^ir  les  linges  qu'elle  porte  lors 
de  fa  menftruation,  cette  petite  quan- 
tité de  fang  qui  s'eft  écoulée  augmen- 
toit  d'une  manière  infenfib.îe  ,  \ç.  l'a- 
voue ,  le  diamètre  des  vaiffeaux  qu 
la  contenoientj  mais  il  étoit  néceiïaire 
qu  elle  en  fût  évacuée  ,  puifque  fa  pré- 
fence  ,  trop  longtems  continuée ,  oc- 
cafionne  des  convulfions, , un  fpafme 
wii    tremblement    fpafmodique  ,    A^i 
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douleurs  de  reins  ,  l'irritation  des 
vifcères  du  bas  -  ventre  ,  des  fufFo- 
cations  ,  de  la  difficulté  de  refpirer  , 
des  palpitations  ,  des  douleurs  de 
tête  lancinantes ,  gravatives  ,  8:c.  &c. 
Ces  circonftances  prouvent  donc  iria- 
nifeftement  que  c'eft  à  l'irritation  des 
nerfs,  à  leur  tiraillement  qu'il  faut  at- 
tribuer la  caufe  de  ces  fymptômes  ; 
c'eft  donc  de  cette  furabondance  lé- 
gère 5  fi  l'on  veut  ,  qu'ils  tirent  leur 
origine,  puifque  fi  l'écoulement  repa- 
roît  de  lui-même  ,  ils  font  diHipés 
au  même  moment.  Mais  ce  qui  prou- 
ve davantage  que  c'eft  de  la  pléthore 
înfenfible  de  l'utérus  qu'ils  dépendent, 
c'eft  qu'en  tirant  dix  ou  vingt  fois  plus 
de  fang  par  la  faignée  ,  on  ne  les  cal- 
me pas  toujours  ;  la  raifon  en  eft  que 
le  fpafme  du  vifcère  qui  a  caufétous 
ces  ravages  ,  ne  fubfifte  pas  moins 
dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  mal- 
gré ces  précautions.  Ce  que  j'ai  dit 
çi-deflus  de  la  facilité  avec  laquelle 
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l'utérus  s'irrite  &  fe  contrade  ,  vient 
à  l'appui  de  cette  dodrine.  Il  en  ré- 
fulte  qu'on  doit  avoir  beaucoup  d'e'- 
gard  à  la  mobilité  des  nerfs  dans  la 
curation  de  la  fuppreflion  j  c'eft  pour 
cela  que  jes  femmes  qui  ont  ces  or- 
ganes très-mobiles  &  très- irritables, 
font  plus  expofe'es  aux  fuppreffions  ; 
c'eft  pourquoi  \qs  maladies  ou  les  ac- 
cidens  qui  dépendent  de  la  fupprefîîon, 
font ,  en  raifon  direéle ,  de  la  mobi- 
lité des  nerfs  ;  c'eft  pourquoi  les  fem- 
mes délicates,  qui  ont  àes  fpafmes  fré- 
quens,  périfTent  fouvent  de  cette  ma- 
ladie ou  éQs  fuites  de  la  diminution 
des  menftrues;  c'eft  auffi  pourquoi  on 
rappelle  plus  difficilement  chez  elle^ 
cette  évacuation.  Les  contraires  ont 
lieu  chez  Us  fujets  plus  vigoureux. 

Quand  la  fuppreflion  reconnoîtra 
i5our  caufe  un  fpafme  &  une  irritation 
nerveufe,  on  diftinguerafoigneufement 
fi  cette  irritation  affecfte  les  nerfs  pri- 
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mordialementou  fecondalrement  ;  dans 
le  premier  cas ,  U  caufe  eft  morale  ou 
phyfique  ;  je  comprends ,  fous  la  pre- 
mière dénomination,  tous  les  mouve- 
mens  de  l'ame  dont  la  furprife  ,  l'in- 
quiétude ou  le  dérefpoir  ,  font  l'efl^t 
immédiat. 

Le  plan  de  ciu'ation  aura  deux  ob- 
jets; l'un  d'éloigner  du  fouvenir  toutes 
les  idées  qui  tendroient  à  conferver 
undéfardre  ou  un  wouble  ,  quel  qu'il 
foit,  dans  les  facultés  intelleâ:uelles. 
Mais  comment  diffiper  un  trouble  dont 
le  motif  eft  inconnu  ?  Quelle  confolation 
apporter  à  un  cœur  défolé,  quand  oa 
ignore  le  motif  de  fa  peine  ?  Peut- on 
même  fe  permettre  ,  fans  indifcrétion , 
un  examen  férieux  de  tout  ce  qui  fe 
paiïe  dans  l'efprit  d'une  étrangère  qui 
a  fouvent  de  puifTantes  ralfons  de  ca- 
cher le  fujet  de  fes  inquiétudes  ?  Une 
fille  interrogée  par  le  Médecin  de  fes 
parens  ,  en  préfence  de  fa  famille, 
f*ra-t-elle  l'avsu  de  fes  tourmens  fe- 

orets , 
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crets  ,  quand  elîe  veut  qu'ils  foîent 
enveloppés  des  ombres  du  plus  pro- 
fond myftère  ? 

Pourquoi    la    me'decine  de    refprlt 
n'efl-elîe  pas  auffi  géne'ralement  reçue 
dans  le  monde ,   que  celle  qui  a  pour 
objet    les  affeéllons   du  corps  ?  Et  qui 
doit  mieux  connoître  qu'un  Phyficien, 
la  caufe  de  toutes  les  afFedèions    mo- 
rales ,  &  donner  des  confells  plus  aflu- 
re's   fur    \qs   moyens    de    tranquilifec 
les  perfonnes    qui    en  font  tourmen- 
tées ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  n'eft  que  par 
une  fuite  incertaine  &  rare  de  circonP 
tances,    que  le  Médecin  découvre  la 
vraie    origine   des  maladies  qu'on  at- 
tribue aux  vices  de  la  bile  ,   des  nerfs* 
ou  des  vifcères  des  digeftions  ,    pen- 
dant qu'elles  font   dues  entièrement  à 
l'état  de  l'ame.  Son  plan  de  curation 
ïi*eftpas  moins  difficile  à  fixer,  que  la 
connoiffance  du  mal  n'a  exigé  de  dif- 
cernement  pour   être   découverte.   Si 
Tom,  IL  B 
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la  difîîpation  ,  l'exercice  ,  le  change- 
ment d'air  &  de  lieu  convient  aux 
malades  ;  des  règles  de  décence  ,  des 
ufages  auflères  s'oppofent  à  l'exécu- 
tion des  confeils  qu'il  croit  convena- 
bles. 

Peut- on    fe    permettre   d'agiter   les 
fens  par  des  médicarpens  adifs  ,   pour 
tirer  les  facultés  intellectuelles  de  l'en- 
gourdiilement    dans   lequel    elles  font 
tombées ,  quand  le   fang    eft   defïéché 
par  un  long  chagrin ,  par  des  ennuis  , 
dont  on  n'a  pas  d'efpérance  d'apper- 
cevoir   la  terminalfon  prochaine?  Au 
refte,  une  inquiétude ,  quelle  qu'elle  foit, 
eft  toujours   une    caufe   de   fpafme  &: 
d'irritation  pernnanente,   &  l'ufage  des 
narcotiques    doux    eft    alors    indiqué. 
L'application  des  émolliens  fur  les  par- 
ties qui  doivent   verfer  le  fang  menf- 
truel  eft  indirpenfable.  On  doit  rangei' 
dans  le  même  ordre  de  médicamens, 
les  demi-bains,  les  pédiluves,  les  fo- 
mentatioi2S  ,   les  ioj^aions  &  les  fu- 
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migations,  dont  j'ai  déjà  parlé  en  dif- 
férens  endroits  de  ce  livre.  Enfin ,  la 
faignée  du  bras  eft  la  méthode  la  plus 
aiïurée  de  rappeler  les  règles. 

Mais,  dira-t-on,  ces  grandes  affedions 
morales  ne  font  communes  que   dans 
les  femmes  à^s  cités  fpacieufes ,  qui , 
la  plupart ,  ne  perdent  par  les  menf- 
trues   qu'une   très  -  petite    portion    d« 
liquides  ;    à  quoi   bon   répandre    tant 
de  fang  ,  quand  il  n'y  a  pas  une  vraie 
pléthore  ?  Quelques  goûtes  de  ce  flui- 
de,   retenues  par  hafard  ,    font  -  elles 
donc  capables  d'occafionner    tous  les 
défordres  qu'on  leur  attribue,  &  n'eft- 
ce  pas  plutôt  aux   nerfs  qu'il  faut  at- 
tribuer  la   formation  des  phénomènes 
bifarres    &  multipliés,  qu'on  obferve 
chez   quelques    femmes  après   la  fup- 
preOion    dts  règles  ,    quoiqu'elles  ne 
foient    pas     d'un    tempérament     fan- 
guin  ? 

Je   ne   dilïïmule  pas  que  cette  ob- 

Bij 
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jeaion  ne  contienne  des  vérités  fenfibles, 
ec   qui   font    prouvées   par   une  expé- 
rience journalière  ;   en  voici  un  exem- 
ple. Une  jeune  ÛUe  apprit  inopinément 
lafaulTe  nouvelle  de  la  mort  d'unmili* 
taire    qui  lui  étoit    cher  ;    elle  avoit 
alors  Tes  règles  qui  fe  fuppriment  dans 
le   moment.     Quelques    he^ures  après 
elle  fut  attaquée  de  convulfions.  Celui 
qu'elle  avoit  cru  perdre,  vint  faire  vidte 
à  fes   parens ,  ^  la  trouva  dans  l'état 
que  je  viens  de   dire.  Elle  le  reconnut 
malgré  les  fouffrances    &   l'affoibliiïe- 
mcnt  de  fes  fens;  les  accidens  fe  cal- 
mèrent  à  fa  vue,   &  quelques  heures 
après  les  règles   reparurent.  On  peut 
aiouter  à  cette  obfervation   la  confé- 
quence  fuivante  ;    donc  ,    il  fuffira  de 
calmer  l'agitation   à^s    nerfs  ,    toutes 
les  fois    que  la  fuppreffion  aura  pour 
origine  une  affedion  morale.    Mais  il 
eft  de  fait  que  l'affeaion  ayant  fouvent 
i,n  principe  inconnu  ,  l'irritation  étant 
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prolongée  par  l'état  de  l'ame  ,  éludera 
l'effet  àQS  narcotiques  les  pins  naiirans, 
parce  que  leur  aâlon  eft  momenta- 
née. Or,  le  chagrin  étant  iuppofé  du- 
rable, le  rpafrne  continuera  comme 
lui.  Bans  ce  dernier  cas  ,  il  furvient  une 
pléthore  particulière  ,  dont  il  eft  ef- 
lentisl  d'expliquer  le  méchanifme,  puis- 
que le  développement  de  Tes  caufes 
nous  indiquera  la  méthode  curative. 

J'ai  démontré  il  y  aquelques  temS| 
dans    un   mémoire    donné   à  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  la  contrac-» 
tibilité  QQS  artères ,   par  des  expérien- 
ces pofitives  :   j'ai  fait  voir  par  quelle 
forte  de  mouvement  ou   de  contrac- 
tion   \qs  artères  pouvoient  perdre   de 
Içnr  volume  ,    tant  en  étendue  qu'en 
diamètre  intérieur;  ces  vérités  avoient 
pour    bafe    un    examen   circonftancié 
cics  tuniques  mufcuîaires  d^t  artères.  Je 
fuppofe   pour  le    moment  ces  décou- 
vertes avouées    par    les   Anatomiftei 

K  iij 
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&    devenues   une    dodrine    générale  : 
d'après   ces   principes  ,     j'ajoute    que 
fî    une   quantité    de    fluides   donnée  , 
<[ui    paiïbit     librement    par    des    ca- 
naux   d*un   diamètre    &   d'une   gran- 
deur déterminés,  eft  forcée  à  parcou- 
rir   en    même-tems    des    vafes   plus 
étroits  &  moins  longs  ,  quoiqu'ils  con- 
tinuent à  recevoir  dans  des  tems  égaux , 
une  même  quantité  de  fang,  fans  pou- 
voir le  laifTer  écouler  aufli  facilement 
par  leurs  extrémités  ;    il   en  réfultera 
une  '"l'^'i-horp  n^rticulièrp     «-""'on  -^  ^^^ 

^gnée  parla  dénomination  de  pléthore 
Telatîvement  aux  vaiiTeaux  pUthora  ad 
yafa.EÏÏQ  occafionnera, comme  la  plé- 
thore ordinaire,  une  gène  dans  la  cir- 
culation ;  &  par  fuite  tous  les  accit 
dens  que  j'ai  dit  ailleurs  dépendre  de 
cet  état:  tels  font  les  fuffocations,  les 
palpitations  ,  les  douleurs  de  tête ,  de 
poitrine,  la  toux,  l'hémopthifie,  les  gon- 
flemens  des  vifcères  abdominaux,  leur 
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engorgement  iadammatoire  ,  &c.  phé- 
nomènes qui  réfuîtent  tous  de  la  plé- 
nitude générale  ou  relative.  La  faignée 
devient  donc  indifpenfable  pour  dif- 
fîper  l'engorgement  du  fyrtéme  vafcu- 
laire.  Autrement  la  réaétlon  du  fang  , 
trop  lôngtems  continuée  fur  les  parois 
à^s  canaux  artériels ,  efl:  un  nouveau 
ftimuîus  qui  détermine  à  Ton  tour  des 
contraélions  plus  fortes,  &  l'embarras- 
dfc  la  circulation  s'accroît  encore  lui- 
même  par  (qs  propres  effets» 

Je  ne  veux  pas  inférer  de  cette  doc- 
trine 5  quelque  pofitive  qu'elle  (o\t  * 
qu'on  doive  verfer  du  fang  jufqu'à 
la  difparition  complette  des  accidens  ; 
car  on  ne  retire  pas  toujours  d'uns 
grande  évacuation  de  ce  liquide  ,  le 
calme  qu'on  en  attendoit.  Cependant, 
fi  on  compare  la  fomme  des  fluides 
qu'on  a  tirés  des  veines,  avec  celle  qui 
fc  feroit  écoulée  par  les  menflrues,  la 
première eflquelquefois dix  ou  vingt  fois 
plus  confidérable,  &  l'embarras  de  la 
B  iv 
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circulation  ne  fe  dilîîpe  pas.  A  queîîe 
caufe  nouvelle  attribuer  ce  réfultat  qui 
paroît  contraire  à  Toplnion  reçue  ? 
Il  eft  la  continuation  du  même  fymp- 
tôme  ;  c'efl-à-direque  l'agent  qui  porte 
le  trouble  dans  les  nerfs  fubiifte  tou- 
jours. En  vain  on  épuiferoit  les  ma- 
lades ,  les  artères  fe  contrariant  à  pro- 
portion qu'on  défemplit  \t^  veines  » 
&  la  gène  n'eil:  pas  détruite.  C'efl  pour- 
quoi les  narcotiques  font  néceJGTaires , 
&  la  eu  ration  eft  plus  sûre  &  plus, 
prompte  par  la  réunion  de  ces  deux 
moyens. 

Une  grande  partie  des  Médecins 
prefcrivent  la  faignée  du  pied  dans  la 
fùppredion  des  menftrues;  leur  objet 
efc  de  faire  une  dérivation  fur  la  ma- 
trice ,  afin  de  déterminer  le  fang  a  cou- 
ler par  les  artères  utérines»  Cette  pra- 
tique eft  dangereufe.  Quand  un  fpafme 
a  caufé  la  fuppreflion  ,  la  matrice  refte 
dans  un  état  d'engorgement,  qui  fufHt 
lui  feul  pour  donner  naiflance  au  trouble 
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qui  accompagne  la  maladie  principale  : 
or,  par  la  révulfion  ,  qui  eft  la  fuite 
de  la  faîgnée  du  pied,  l'engorgement 
s  accroît,  &:  par  conféquenc  \qs  acci-  -- 
dens  qui  lui  font  inhérens.  Bien  plus, 
on  a  vu  éQs  faigne'es  du  pied  fuppri- 
mer  les  règles  ,  quand  elles  coulaient 
avec  facilité.  Celles  du  bras  ,  au 
contraire  ,  en  procurant  une  de'riva- 
tion  éloignée  ,  débarrafTe  les  vifcères 
abdominaux  de  la  furabondance  ,<ies 
liquides  qui  les  accabloient  ,  &:  le 
trouble  qui  \qs  agite  cefTant ,  le  fang 
coule  fans  effort.  La  faignée  du  pied 
eft  plus  dangereufe  à  proportion  que 
l'embarras  de  l'utérus  eft  plus  confi- 
dérable;  donc  ,  elle  doit  être  rejetée 
abfolument  fi  le  fang  eft  épais,  s'il  a 
îa  confîfiance  inflammatoire ,  s'il  y  a 
difpofition  à  une  inflammation  pro- 
chame,  engorgement  indolent,  obf- 
trudion,  &:c.  J'ai  dit  qu'elle  avoit  quel- 
quefois fon  application  dans  la  chlq- 

B  Y 
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Tofe  ,  mais  je  fuppofois  ialors  qu'il 
étoit  nécefTaire  de  donner  aux  vaif- 
feaux  un  plus  grand  développement  , 
qu'on  ne  pouvoit  obtenir  qu'en  les 
rempliiTant  d'une  quantité  de  liquides 
plus  confidérable.  Dans  le  cas  où  h 
matrice  eft  remplie  par  une  Comme 
de  liquides  qui  reftent  en  ftagnation, 
faute  d'adion  de  la  part  de  ce  vifcère  , 
l'application  des  fangfuesà  la  vulve  le 

dégorge  pluspromptement:  mais  quel- 
que foulagement  que  ce  moyen  pro- 
cure  momentanément,  on  ne  doit  pas 
négliger  le  traitement  de  la  caufe  pre- 
mière. 

Si  un  rpafme  fubit,  occafionne  par 
un  agent  phyfique  ,  comme  l'adion 
d'un  air  froid  ,  le  contadde  leau 
froide  ,  &c.  fupprime  les  règles  & 
que  la  fupprefilonfoit  très -récente, 
les  demîiains,  les  fomentations  ô.  les 
fumigations  peuvent  rappeler  l'écou- 
kment.    Si  ces  moyens  ne  font  pas 
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fuffifans  5  on  fera  une  faignée  du  bras, 
&  on  fera  prendre  à  la  malade  àts  la- 
vemens  anti-fpafmodiques  ,  compofés 
de  fommités  de  rhue  ,  de  fabine ,  de 
feuilles  de  mauve  &:  de  violettes,  avec 
le  feî  am.moniac. 

L'épailîîflement  du  fang  qui  eft  cau- 
fe  de  fuppreflion ,  eft  de  deux  efpèces; 
ou  il  eft  coénueux  ^'  inflammatoire,  ou 
pituiteux.  En  traitant  du  fang  des  menf- 
trues  &  de  fes  différences  ,  j'ai  indiqué 
la  curation  convenable  à  ces  deux 
états.  Les  acrimonies  ^caufe  àQS  fup- 
preftions ,  foit  que  le  fang  conferve 
ou  perde  fa  fluidité  ,  foit  qu'il  foit 
même  plus  diiïbus  ,  exigent  chacune 
une  forte  de  traitement  qui  foit  reia' 
tive  à  leur  cara<ftère.  A  ce  traitement 
en  réunira  les  moyens  capables  de 
difîîper  le  fpafme  de  l'utérus  ;  je  les 
ai  indiqués  ci-defTus.  L'irrégularitc  ,  îa 
diminution  ou  la  difpariîion  des  rè- 
gles, qui  reconnoilTent  pour  caufe  Iç's 
.     Bvj 
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obflrudions  de  la  matrice  ,  n'admet- 
tent de  guérifon  que  par  celles  de  la 
caufe  ;  j'ai  donné  leur  méthode  curative 
dans  rhiftoire  des  maladies  chroniques 
cies  femmes. 

Si  la  foibleiïe  des  valiïeaux  efl:  telle 
qu'elle  ne  puifTe  pas  forcer  le  fang  à 
s'échapper  par  les  extrémités  vafcu- 
laires ,  on  prefcrira  l'ufage  àzs  prépa- 
rations martiales ,  Àqs  eaux  thermales  , 
ialines  &  des  autres  médicamens  ac- 
tifs ,  en  favorifant  l'écoulement  par 
le  traitement  local.  Cette  circonfiance 
-eft  la  feule  dans-  laquelle  il  foit  perm.is 
de  prefcrire  les  gommes  réfines,  qui 
font  emménagogues.  Par  leur  pro- 
priété fondante,  elles  diflipent  les  em- 
barras des  vaiiïeaux  &  l'épaidifTement 
que  les  liquides  ont  contraclé, faute  de 
mouvement  fuinfant,  pour  entretenir 
leur  fluidité.  Les  Médecins  Italiens 
préfèrent  Talocs  aux  autres  médica- 
.xi?en5  i  ils  le  donnent  à  très-petite  dofe 
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comme  fondant,  U  afllirent  que  cette 
méthode  réuiTit  toujours. 

La  fuppreflîon  ,  qui  a  lieu  après  l'iti.. 
flammation  de  la  matrice  ou  du  vagin  , 
Te  gue'rit  par  les  moyens  que  j'ai  in- 
dique's  en  traitant  àz^  vices  accidentels 
à^s  parties  de  la  génération. 

Comme  il  exifte  une  marche  afTez 
confiante  dans  les  accidens  qui  réful- 
tent  de  la  fupprefîion  des  menftrues , 
il  y  a  auffi  une  méthode  relative  à  la 
durée  ou  la  violence  de  ces  mêmes 
a.ccidens.  Si  la  fuppreliion  a  lieu  dans 
les  premiers  tems  de  l'écoulement  , 
l'embarras  de  la  matrice  eft  plus  mar- 
qué que  fi  les  règles  (  quand  elles  ont 
été  arrêtées)  étoicnt  fur  le  point  de 
cefTer.  Dans  le  premier  cas,  on  en 
rappellera  plus  aifément  l'évacuation  ; 
dans  le  dernier,  il  eft  très  -  difficile 
d'y  parvenir.  Si  les  menftrues  ne  pa- . 
rpiffent  pas  ,  \q%  malades  font  tour« 
tentées    d'aifedions    fpafmodiques  , 
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beaucoup  plus  violentes  dans  les  pre- 
miers jours  que  dans  les  fuivans  ;  on 
diminue  l'adivité  de  ces  fymptômes 
par.  les  caïmans  ;  furtout  par  l'alkali- 
volatil  étendu  dans  une  fufîirante 
quantité'  d'infufion  de  fleurs  de  tilleul 
ou  d'orange  ;  j'ajoute  à  cette  potion 
le  laudanum  de  Sidenham  ,  l'etheiT- 
vitrioiique  ,  avec  le  firop  de  violette 
ou  de  capillaire. 

Quand  le  tems  où  les  règles  auroient 
dû  paroître  eft  e'coulé,   tous  les  mé- 
dicamens   qu'on   prefcrit  n'en  rappel- 
lent pas  l'évacuation  ;  il  eft  donc  inu- 
tile de  fatiguer  les   malades.    On   at- 
tendra que  la  révolution  fuivante  foit 
prochaine,  pour  difporer  les  vaiiïeaux 
de    l'utérus  à   permettre  la  fortie  du 
fluide    menftruel.    Six   ou    huit  jours 
avant   l'époque  précife  ,   on  prefcrira 
la  méthode  que  j'ai  défignée   dans  ce 
chapitre  ,  ayant  égard  aux  circonftan- 
ces  qui  ont    accompagné  la  fuppref- 
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fîon,  &  à  la  qualité  du  fang  ;  on  aug- 
mentera Tadivité  des  moyens  ,  &  on 
les  multipliera  à  proportion  que  le 
moment  de  l'apparition  des  menftrues 
fera  plus  rapproché.  Ainfi  ,  on  com- 
mencera la  curatîon  par  les  demi-bains 
&  les  relâchans  de  toute  efpèce,  que 
j'ai  prefcrits  précédemment  ;  enluiteon 
donnera  les  caïmans  à  l'intérieur  ,  en 
continuant  toujours  les  remèdes  ex- 
ternes &  locaux.  Si  le  pouls  paroît 
trop  plein  ,  dur  &  embarradé  ,  on  fera 
une  faignée  du  bras.  La  fuppreflioo 
réfiftera  difficilement  à  ce  traitement; 
on  n'emploiera  les  emménagogues  que 
dans  le  cas  où  la  foibleffe  de  l'action 
vafculaire  paroîtra  l'exiger. 
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CHAPITRE     XXVII. 

Ve  l'irruption  du  fang  menjlruel  fur 
diférens  vifcères  ,  &  de  fon  écoule- 
ment  par  des  organes  étrangers  à 
ceux    qui  doivent  lui    donner  ijfue* 


u  A  N  D  l'utérus  efl  trop  contraâé 
pour  donner  iffue  aux  règles,  le  iang 
fe    porte  fur   des   vifcères    étrangers , 
&  les  affede  de  diverfe  manière,  (èlon 
leur  organifation  propre.  Le  concours 
des  cireonftances    qui  fe   joignent   au 
trouble  que  la  fuppreilion  occafionne, 
augmente    aufu   Tes    effets  ;    ainfi    Ton 
invafion  fjr  le  cerveau  détermine  les 
épilepfies  fanguines  qu'Hippocrate  avoit 
obfervées  ,    les    maladies    convulfives 
en  comprimant   l'origine  à^s  nerfs  de 
la  moelle  allongée  ,  ou  cette  fubftance 
elle  -  même  ,  rinflamination  des  menin» 
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ges,  les  douleurs  de  tête  violentes, 
celles  des  dents,  la  cécité,  la  fardité, 
la  perte  de  la  parole  ,  les  écoulemens 
périodiques  de  fiingpar  hs  oreilles  ,  les 
narines  ,  les  yeux  ,  la  langue  ,  les  dif- 
férentes parties  de  la  bouche  ,  &c. 
lemarques  dont  on  trouve  des  exem- 
ples dans  les  livres  des  Obferva- 
teurs. 

Les  efquinancies  m'ont  paru  quelque- 
fois  dépendre  de    la    din^inution    des 
règles,  ou  de   leur  fuppreffion.  Il  qÇi 
d'autant  plus  facile  de  fe  former  une 
idée  jufle  de  la  théorie  de  cette  ma- 
ladie ,    qu'on    fait  que   le  trouble  le 
plus  habituel  qui  dépend   de   la  fup- 
preffion    à'^%     menftrues    ou    de   leur 
quantité  diminuée,  caufe   des  TpaCmes 
permanens  dans  hs  mufcles  du  larynx 
is:   du  pharyi-ix  ,   des  g:Mifiemens  mo- 
mentanés ou  durables,  ainfî  que  ceux 
des  amygdales ,   du   voile    du  palais , 
&c.  A  ces  efiets,  on  peut  joindre  l'en- 
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gorgement  des  glandes  tyroïdes ,  maxil- 
laires ,  &c. 

Le  fang   des   menftrues  fe    portant 
fur    les   poumons   faute   d'écoulement 
fuffifant,  engorge  les  vaifleaux  de  ces 
Vifcères ,   ceux    des   véficuîes   &  des 
glandes  bronchiques  ;  d'où  l'opprefifion  , 
la  fufTocation ,  la  rupture  des  vailTeaux 
fanguins,  le5  crachemens  de  fang  ,  la 
phthKÎG    pulmonaire ,  les    ulcères   du 
poumon  ,  '  les  palpitations ,  les  inter- 
mittences du  pouls  ,  les  concrétions 
polipeufes  du  cœur  &  des  grands  vaif- 
leaux ,  ia  pleurcne ,  îa  perlpae^mon^e  a 
&c.  Une  femme  attaquée  d'une  mala- 
die inflammatoire  après  la  fuppreffion 
des  règles,  eft  expofée  i''.  aux  dangers 
qui  dépendent  de  cette  maladie  même  j 
2®.  aux  récidives ,  que   le    défaut   de 
menftrues    peut  '  occafionner.    Quand 
les  règles  ne  reviennent  pas  ,  la  mala- 
de   ne    doit   pas   être  tranquille  pour 
avoir  évité  la  mort:  fouvcnt  la  même 
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afFeâiion  fe  manifefte  avec  la  même 
violence,  après  l'intervalle  d'un,  deux 
&  trois  ans  au  plus  tard.  Je  connois  une 
dame  qui  avoit  été  purgée  dans  les  pre- 
miers tems  de  l'évacuation  raendruelle; 
la  poitrine  s'afFeda,elIe  eutune  pleuréfie 
dans  laquelle  on  fut  contraint  de  pra- 
tiquer plufieurs  faignées.  Guérie  de  cet 
accident,  elle  parut  pendant  quelques 
mois  jouir  d'une  meilleure  fanté:  ce- 
pendant la  poitrine  s*engorga  ds  nou- 
veau ,  &  la  gêne  augmentant,  elle  fut 
attaquée  après  un  an  d'une  nouvelle 

pleuréue;  riiïue  en  fut  la  même,  i/cpm» 
cette  dernière ,  la  malade  a  éprouve 
très -fréquemment  des  douleurs  vives 
au  lieu  oii  le  point  pleurétique  s'étoit 
fixé.  Ces  douleurs  qui  ,  lorsqu'elles 
étoient  vives,  caufoient  toujours  une 
inflammation  dans  \?.  même  partie  ,  ne 
pouvoient  être  calmées  que  par  la 
faignée.  Elle  a  actuellement  foixante 
ans  ,  &  malgré  fa  maigreur  &  la  foi- 
blefTe  de;  fa  fanté  habituelle ,  le  fang 
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fe  porte  toujo'.irs  au  mêine  cndroif. 
Il  efi  eilentiel  de  remarquer  cu'ap^ès 
les  faignées  abondantes  que  les  cir- 
conftances  urgentes  rendoient  indif- 
penfables  chez  cette  malade,  les  règles, 
qui  avoient  été  très-modérées  à  leur 
apparition  ,  ont  toujours  diminué  de 
quantité.  Il  falloit  porter  fes  vues  fur 
l'état  de  la  matrice.  On  ne  s'eft  pas 
apperçu  que  ces  accidens  trop  réitérés 
étoient  una  fuite  de  metaAafe  menf* 
truelle.  Au  refle ,  ce  que  je  dis  de  la 
pleuréfie  ,  doit  s'entendre  de  toutes 
ÏQS  maladies  qui  attaquent  les  différens 
vifcères  de  la  tête,  de  la  poitrine  &  du 
bas -ventre. 

Le  fang  menflruel ,  retenu  dans  le 
fîvfléme  vafculaire,  fe  fraie  ^qs  routes 
ou  des  émoncloires  particuliers  ,  in- 
diftinclement  dans  toutes  les  parties. 
On  en  a  vu  s'écouler  de  la  future  fa- 
gittale,des  gencives,des  dents &deleurs 
alvéoles,  ôqs  conduits  falivaires,  du 
voile    du    palais  ,  de    la    luette ,    des 
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mammellcs  ,  des  giandes  axillaires  ,  des 
aifielles  mêmes.  II  forme  dans  refcomac 
par  la  rupture,  ou  au  moins  la  dila- 
tation de  Tes  vaifieaux  ,  ^qs  vomille- 
mens  fanguins  qui  ie  renouvellent  à  des 
tems  marque's  :  il  donne  naiHance  à  la 
maladie  noire  par  les  vaiiîèaux  melarsi- 
ques.  Les  he'morrhoïdes  périodiques 
lui  fourni/Tent  auflî  une  e'vacuation, 
aînfi  que  les  reins  ,  la  veflie  &  lom- 
biliç.  Il  s'e'chappe  e'galement  à^s  diiFe'- 
rens  points  de  la  peau  par  le  fommet 
delà  tête,  parles  lèvres  ,  les  genoux, 
jes  doigts.  On  en  a  vu  s'écouler  d'une 
tumeur  fituée  au  dos  ;  une  autrefois 
jaillir  avec  violence  d'une  tumeur  qui 
avoit  fonfiége  à  l'aine;  on  en  vu  rar- 
tir  de  l'intervalle  des  deux  condyles  du 
fémur,  qui  forment  le  defTous  du  ge. 
noux.  Chez  quelques  perfonnes,  il  s'eft 
ouvert  une  voie  par  le  pied  ,  \q$ 
croûtes  galeufes,  lépreufes  en  quelque 
lieu  qu'elles  fufTent  fituées.  I!  trouve 
uqe  ilTue  plus  facile  dans  les  cicatrices 
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nouvelles  &  qui  n'ont  pas  acquis  la 
folidité  convenable  pour  s'oppofer 
à  fon  effet.  On  en  a  vu  fortir  aufli 
du  reûum  ,  du  foie  ,  de  la  main , 
de  la  région  du  thorax,  des  doigts.  Il 
a  été  envoyé  dernièrement  une  obfer- 
vation  adreifée  à  la  Société  Royale 
de  Médecine,  qui  mérite  de  trouver 
place  dans  ce  Chapitre. 

Une  femme  avoit  été  mordue  par 
un  chien,  qu'on  croyoit  être  enragé; 
l'index  d'une  main  portoit  deux  plaies 
faites  par  les  dents  oppofées  des  deux 
mâchoires.  On  fit  le  traitement  qu'exi- 
geoit  la  caufe  foupçonnée.  Quelque 
tems  après  la  guérifon  du  doigt  ,  il 
furvintdans  le  fiége  des  cicatrices,  une 
démangeaifon  vive  &  un  gonflement 
avec  rougeur  &  chaleur  fenfible  ;  le 
fang  jaillit  de  la  cicatrice  &  l'écoulé- 
ment  perfifta  plufieurs  jours  ,  malgré 
les  efforts  qu'on  fit  pour  l'arrêter.  Ce 
phénomène  a  lieu  depuis  ce  moment 
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chaque  quinzaine ,  &  il  a  été  accom- 
pagné à.Qs  npiémes  circonOances.  l!  pa- 
roïc ,  par  les  détails  de  robfervation  , 
que  le  fujet  dont  11  s'agit  eH  très-fan- 
guin  ;  que  ks  règles  font  prefqu'entiè- 
ment  fupprimées  depuis  que  cet  écou- 
lement en  tient  lieu. 

Le  fang  a  fait  irruption  au-dehors 
du  tronc  de  la  cuiile  ,  après  Tamputa- 
tion ,  malgré   que    la   guérifon    parut 
ancienne  ;    les  cicatrices  à^s  fcarifica- 
tions,  lui  ont  donné  paiTage  chez  quel- 
ques femmes  ;  il  s'eft  écoulé  de  même 
par  les  ulcères  àes  mammelîes  ,  de  l'ef* 
tomac,  de  la  cuiïïe,  de  la  jambe  &  à&% 
pieds.  Il  s'eft  frayé  des  routes  fponta- 
nées  par  les  veines;  celles  dufourcil, 
de  la  malléole  ,  la  faphène ,  la  crurale 
il    a  formé    des    anevrifmes    vrais     * 
avec  une  pulfation  manifefte  ;  àts  vari-' 
ces  d'un  volume  conlidcrable. 

Souvent  il  s'eft  échappé  par  plufieurs 
paniÉS  en  méme-tems,  comme  Ie$ 
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narines  8c  les  yeux  ;  la  bouche  ,  les 
narines,  les  oreilles  &  le  cuir  chevelu  ; 
les  oreines  ,  romblic  &  les  mammelles  ; 
lesoreilles&les  pores  de  la  peau/ur-tout 
celle  de  la  tête ,  àts  bras ,  de  TavanNbras 
&  de  la  cuifTe  ;  des  gencives,  de  l'anus  & 
des  narines  ;  de  la  langue  &  des  taches 
de  la  peau,  &c.  &c.  Il  a  paru  une 
multitude  de  combinaifons  dans  cette 
évacuation  ,  dont  les  Obfervateurs  ont 
rendu  compte,  &,  qu'on  trouvera  faci- 
lement dars  leurs  ouvrages. 

On  apprend  par  une  des  obferva- 
tions  que  j'ai  citées  ,  combien  il  eft 
dangereux  que  le  fang  menftruel  s'é- 
gare de  Ta  route  ,  ec  formant  des  em- 
barras dans  des  parties  étrangères, 
parce  qu'il  y  cccafionne  des  maladies 
qui  deviennent  plus  ou  moins  graves, 
félon  que  leur  fiége  occupe  desvifcè- 
res  pliîs  efTentiels  à  la  vie.  S'il  fe  frayoit 
une  ifîue  par  les  extrémité s,&  que  cette 
route   fût   toujours   confervée  ,   il  n'y 

auroit 
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«uroît  aucun  danger  que  l'excès  de 
fluide  fe  dilïïpât  par  elle:  mais  comme 
ces  ouvertures  furnaturelles  fe  ferment 
quelquefois  après  une  longue  durée  , 
l'utérus  ,  qui  acquiert  plus  de  réfiftancê 
pendant  cet  cfpace  de  tems,  réfifle  à 
l'abord  des  liquides  qui  fe  trouvent 
forcés  à  faire  irruption  fur  d'autres 
parties,  &  cette  féconde  métaftafe  eft 
îa  plus  dangereufe. 

II  n'eft  donc  pas  indifférent  de  tarir 
fans  précaution  la  fource  de  ces  évacua- 
tions. Quelque  {\égQ  qu'elles  occupent, 
il  eft  indifpenfabîe  de  les  rappeller  au* 
paravant  à  la  matrice.  Par  hs  moyens 
que  j'ai  indiqués  précédemment ,  on  la 
dlfpofe   à  recevoir  plus  facilement  Je 
fang  qui  ne  pouvoit  y  circuler  ;  parce 
qu'il  ne    trouvoit  pas    une   extenfîon 
fuffifante  dins  ks  vaifTeaux ,  pour  y 
aborder,  &   la   fouple/Te  convenable 
dans  ks  extrémités,  pour   s'épancher 
dans  la  cavité  du  vKcère.  Lqs  bains. 
Tome  //,  Q 


5;  (5  Des  Maladies 

les  fomentations  ,  les  injections  &  les 
fumigations  émollientes  font  néceflaires 
pour  faire  perdre  au  tifTu  de  l'utérus 
la  fermeté  quil  avoit  acquife.  Pour 
forcer  le  fang  à  s'y  arrêter  ,  à  étendre 
{t%  vaiiïeaux  &  les  développer ,  on  em» 
ploiera  la  ligature  propofée  par  Simfon, 
&:  dont  j'ai  donné  des  détails  dans  le 
Chapitre  qui  traite  de  la  chlorofe.  • 

On  ne  fermera  les  ouvertures  furna- 
turelles  que  quand  l'utérus  aura  repris 
complettement  fes  fondions  ;  au  refte , 
lorfque   le  fang    menftruel    s'écoulera 
par   les    voies  que  la  nature  a  devi- 
nées à  lui  livrer  partage,  les  autres  fe 
fermeront   d'elles  •  même.  Cependant, 
fi  elles  perfifloient  à  fournir  du  fang, 
on  n'auroit  rien  à  craindre  alors  de  l'ap- 
plication des  répercuiîifs,   &:  à^%  aftrin- 
gens.  Celle  àiÇ.s  caufliques  &  du   feu 
même  ,  pourroit  être  utile ,  en  déter- 
minant une    fuppuratlon  ,    &  enfuite 
une  cicatrice  qui  changçroit  l'ordre  or-. 
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ganique  des  vaifTeauxqui  auroient  four- 
ni une  ifTue  e'trangère  à  I  écoulement  àts 
règles. 

II  fe  préfente  ici  une  queflion  Inté- 
refTante  par  ks  de'tails  j  c'eft  de  favoir 
fi  les  femmes  qui  perdoient  du  fang 
périodiquement  par  Aqs  parties  éloi* 
gne'es  de  celles  de  la  ge'ne'ration ,  ont 
pu  être  mères.  Lqs  Obfervateurs  ont 
gardé  le  filence  fur  un  fait  auflî  im- 
portant ;  il  me  fera  donc  permis ,  en 
attendant  qu'ils  s'expliquent  à  ce  fujet 
de  propofer  mes  conjeaures  ,  parce 
qu'elles  me  paroiffent  concluantes  à 
quelques  égards,  fi  on  doit  juger  les 
faits  de  cette  efpèce ,  par  analogie. 

Morgagni  avoit  obfervé ,  dans  le» 
cadavres  de  la  plupart  des  femmes 
qui  n'avoient  point  été  réglées ,  à^s 
vices  de  conformation  dans  l'utérus 
&  les  parties  qui  lui  font  adhérentes. 
II  en  coDcluoit  avec  juftefTe  ,  que  fi  on 
avoit  fait  un  grand  nombre  d'ouvertures 
dans  de  pareilles  circondances,  onn'au- 

Cij 


e2  Des   Maladies,  . 

roit  pas  manqué  de  multiplier  les  re« 
marques  de  la  même   efpèce.   Quelle 
diffe'rence  pourroit-il  y  avoir  par  rap- 
port à  ces  vices  d'organifation  ,  entre 
une  femme  non  réglée  ,   &  celle  qui 
n'a  eu  Tes  menflrues  que  par  des  orga- 
nes étrangers  ?  Ne  paroît  -  il  pas  très- 
vraifemblable  que  la  plupart  à&s  phéno- 
mènes dont  j'ai  rendu  compte  çi-def- 
fus,(emblent  indiquer  un  vice  réel  dans 
l'utérus  ,  &  peut-être  dans  fa  confor- 
mation ?  Il  n'y  auroit  de  difparité  entre 
ces  deux  circonftances ,  qu'en  ce  que 
les  unes  n'auroient  jamais  eu  l'écoule- 
ment périodique  de  leur  fexe  ,  &  que 
les   autres   l'auroient   obtenu  par   des 
voies  étrangères.  La  fanguification  ne 
dépend  point  du  parfait  développement 
de  la  matrice  j  par  conféquent  les  vices 
Ge  ce  vifcère  ne  font  pas  un  obdacle  à 
la  naiiTance  de    la   pléthore    générale. 
Quand  TaccroifTement  du  fujet  efl:  ar- 
rivé ,   à -peu-près,   au   degré   de  fon 
extenGon  ordinaire ,  la  furabondànçQ 
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au  farig  qui  ne  trouve  point  d'îfTue  pour 
Remettre  Téquilibre  entre  les  vafes  &:  le 
fluide  qu*ils  contiennent,  portera  donc 
Tés  effets  indiftindenlent  fur  les  orgà- 
iles  j  &  de  l'engorgement  de  quelques- 
uns  de  leur  canaux,  dont  le  diamètre 
aura  été  augmenté  au  point  d'ouvrif 
leurs  orifices ,  réfultera  une  voie  qui  fa- 
cilitera l'évacuation  périodique. 

En  réfléchiiïant  fur  ce  qui  fe  pafïa 
après  les  maladies  qui  ont  changé  U 
côntexture  de  l'utérus  ,  ori  efl:  con- 
vaincu que  la  chofe  fe  paffe  aînfi  que 
je  viens  de  l'expliquer.  Une  dame  fut 
attaquée:  d'une  inflammation  de  la  ma- 
trice ;  les  progrès  de  la  maladie  furent 
violens.  Le  col  de  ce  vifcère  fut  gan- 
grené &  détaché  de  l'utérus  par  la 
fuppuration.  Les  bords  de  l'ulcère  ont 
fapproché  les  parois  du  vifcere ,  &  ils 
font  devenus  adhéretis;  il  en  efl  réfulté 
par  la  fuite  un  défaut  de  menftruation, 
non  par  ftafe  du  fang  dans  le  vifccrtf 
même,  (ce  qui  auroit  produit  dtsac- 
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cidens  ordinaires  aux  imperforées,  aînff 
que  je  l'ai  expliqué  ailleurs  )  mais 
parce  que  la  contexture  de  Tutérus  avoit 
■fubi  un  changement  &  une  altération 
complette.  Dans  cet  état  ,  le  fluid» 
furabondant  s'eft  porté  fur  des  parties 
éloignées;  il  \qs  a  engorgées,  &  on 
avoit  tout  à  craindre  des  fuites  de 
cette  efpcce  de  métafîafe.  Cependant 
on  l'a  calmée  par  des  faignées ,  des 
fangfucs,&c.Or,  dans  la  cire  on  fiance 
préfente,  on  reconnoîc  une  fanguifica- 
tion  que  la  dirpoGâon  vicieufe  de  l'u- 
térus n*a  point  altérée  ;  par  conq  uent 
l'état  de  ce  vifcère ,  quel  qu'il  foit ,  ne 
peut  avoir  aucune  influence  fur  la  plé- 
tore  générale ,  dans  le  fens  que  je  l'ai 
énoncé  ci  -  deffus  ;  par  conféquent  la 
nature  conferve  toujours  la  poffibilité 
de  fe  débarrafler  par  quelque  voie  de  la 
furabondance  du  fang ,  dont  la  préfcnce 
dans  Xts.  vaifTeaux ,  géneroit  la  conti- 
nuité des  fondions,  ou  apporteroit  au 
Jnoios  des  changemens  dangereux  dans 
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îa  facilité  avec  laquelle  elles  doivent 
s'exécuter.  S'il  eft  vrai  que  des  hommes 
après  l'amputation  d'une  extrémité , 
quand  fur-tout  elle  a  été  faite  près  du 
tronc  ,  ont  été  expofés  aux  effets  delà 
pléthore  comme  les  femmes/aute  d'une 
partie  fuffifante  ,  pour  confumer  cet 
excès  de  nourriture;  qu'eft-il  arrivé 
autre  chofe  que  ce  qu'on  a  remarqué^ 
dans  l'obfervation ,  par  laquelle  j'ai 
prouvé  que  l'état  de  i'utérus  n'étoif 
pas  capable  de  changer  les  réfultats  de 
l'aélion  organique  ^qs  vaifreaux,quan4 
ils  avoient  une  énergie  convenable  } 
Que  parconféquent,  les  menftrues  qui 
s'écoulent  par  des  voies  non  naturelles, 
paroiiïent  dépendre  d'une  difpofition  vi- 
cieufe ,  native  ou  accidentelle  du  vif- 
cère  qui  étoit  deftiné  à  donner  iiïue  aU 
fang  qui  forme  les  règles. 

Ces  réflexions  ont  encore  un  objet 
d'utilité  dans  la  curation  de  cet  écat» 
tju'on  peut  regarder  comme  maladia 
dans  bien  à^s  cas  ^  c'eft  qu'avan;  d« 
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chercher  à  rappeller  le  fang  à  la  ma- 
trice ,  s'il  ne  s'étoit  jamais  évacué  par 
ce  vifcère  ,  il  feroit  très- utile  de  conf- 
tater  par  un  examen  fcrupuleux  , 
quelle  eft  fa  forme,  fon  développement, 
&  celui  de  Tes  parties  ,  comme  fon  ori- 
fice ,  &c.  par  ce  moyen  on  reconnoî- 
troit  la  pofTibilité  ou  Timpcffibilité  d'y 
rappeller  les  menftrues;  &  dans  ce  der- 
nier cas  ,  on  ne  fatigueroit  pas  les  m.a- 
lades  par  un  traitement  inutile.  Cet 
objet  mériteroit  peut  -  être  une  plus 
grande  difcuffion;  mais  ce  que  j'en  ai 
dit  fuffira  fans  doute  pour  déterminer 
\q^  Obfervateurs  à  porter  leurs  vues 
vers  un  point  de  doctrine  aufli  intéref- 
fant  pour  l'explication  des  phénomènes 
qui  en  réfultent,  que  pour  s'alîurer  du 
plan  de  curation  convenable  aux  dif- 
férentes circonftances  qui  s'o0riront  à 
Ijsurs  recherches. 
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CHAPITRE      XXVIII. 

Effets  du  déf&ut  de  Tfienjîruation  par 
rapport  à  fes  fuites  ,  indcpendamriiens 
de  la  pléthore» 

Ij  I  la  Tuppreffion  ou  la  diminuîioii 
des  inenftrues  n'étoit  que  la  ceiïation 
fîmpîe  d'un  écoulement  de  liquides 
toujours  de  même  nature  ,  ou  la  dim.i- 
nution  de  cet  écoulement ,  comment 
îïrriveroit  -  il  que  des  maladies  qui  ne 
paroiiTent  avoir  aucun  rapport  avec 
lai,  priiïent  aufîi  généralement  naif- 
fance  chez  les  fujets  dans  lefquels  cette 
évacuation  n'eft  pas  fuffifanXe?  Hippo- 
Crate  avoît  obfervé  qu'au  moment  où 
les  femmes  ceiïbient  d'être  réglées, 
elles  étoient  fréquemment  attaquées 
de  la  goutte.  Galien  avoit  fait  des  re* 
marcjuts  ^ui  fans  dimiouer  le  prix  dé 
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celles  du  Médecin  Grec,  nous  prou- 
vent que  dans  des  circonftances  diffé- 
rentes 5  la  goutte  &  le  rhumatlfme  font 
fréquens  dans  le  même  fexe:  j'ajoute- 
rai à  ces  détails  que  les  fujets  qui  m'ont 
paru  le  plus  ordinairement  difpofés  à 
ces  affedions  ,  ont  fouvent  été  ceux 
qui  avoient  des  règles  plus  abondan- 
tes, &  chez  lefquels  par  conféquent 
ïMie:  partie  du  fang  menftruel  refluoit 
dans  la  m-affe  générale  des  humeurs  ; 
les  éruptions  dartreufes  &  exanthé- 
matiques  ,  fréquentes  chez  les  fem- 
mes bilieufes  qui  ne  perdent  point 
affezde  fluide  par  l'évacuation  pério- 
dique ,  viennent  auffi fousquclques rap- 
ports ,  à  l'appui  de  l'opinion  que  je  vais 
cxpofer,  &  lui  fervent  de  preuve. 

Je  regarde  les  règles  comme  une  éva- 
cuation ,  qui  en  débarraffant  la  fura- 
bondance  du  fang,  procure  auHl  une 
ifTue  aux  liquides,  à  la  manière  des 
exutoires;  c'eft-àdire  que  par  elle,  le 
fang  perd   une  partie   des  principes 
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roaîfairans  qui  altèrent  fa  pureté.  Il  eft 
prouvé  par  une  obfervation  confiante, 
que  ^Gs  faignées  ménagées  Si  faites  à 
àts  époques  convenables,  ont  fouvent 
empêché  le  développement  &  le  re-* 
nouvellement  des  dartres  ,  des  éréfipè- 
les,  &c.  qui  fe  manifeftoient  chez  éts 
h©mnies  en  diflférens  tems  de  Tannée, 
Les  purgatifs  ,  comme  évacuans  ,  ainfi 
que  toutes  les  fubftances  propres  à 
favorifer  la  tranfpiration  &  les  autres 
fécrétions,  ont  été  fuivis  des  mêmes  fuc- 
cès.  A  proportion  que  les  perfonnes 
attaquées  de  ces  maladies  fe  font  éloi- 
gnées d'un  ufage  qui  en  avoit  reculé  , 
affoibli ,  ou  même  diffipé  les  récidives, 
elles  les  ont  vu  renaître  avec  plus  de  fa- 
cilité. Cette  doclrine  eft  applicable  à 
l'évacuation  menftruelle,  par  rapport 
à  fes  fuites  ;  &  l'expérience  apprend 
que  les  chofes  fe  pafTent  de  même  dans 
Us  deux  {txQs,  C'eft  pourquoi  la  dimi- 
lîution  des  menftrues  donne  des  dartres 
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fréquentes ,  des  éréfipèles  plus  étencfus , 
plus  inflammatoires  &  plus  dangereux  y 
la  celTation  accidentelle  ou  naturelle  de 
cet  écoulement  fait  aufTi  contrader 
plus  pron^ptement  les  maladies  que  j'ai 
nommées. 

Cette  queftion  n'eft  donc  pas  une 
pure  fpéculatian  de  théorie  ,  puif- 
qu'elle  a  pour  objet  une  révolution 
qui  a  une  influence  marquée  fur  la 
fanté.  Les  Praticiens  ont  trop  négligé 
ces  remarques  ;  il  efl:  tems  d'en  expofer 
le  tableau  fous  leurs  yeux  ,  afin  de 
fixer  davantage  leur  attention  fur  un 
objet  qu'ils  auroient  dû  méditer ,  puif- 
qu'il  fervoit  à  découvrir  la  cauie  d'un 
grand  nombre  de  maladies ,  dont  les 
principes  n'attendoient  plus  qu'une  oc- 
cafion  favorable  à  leur  développe- 
ment. 

Ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  d'indiquer  dts 
préceptes  de  médecine  -  pratique  fur 
l'objet  de  ce  Chapitre;  j'ajouterai  feu- 
lement   qu'on    doit  affez  concevoij:^ 
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d'après  les  réflexions  précédentes  , 
combien  il  eft  important  de  connoître 
le  vice  habituel  de  chaque  malade, 
les  dégénérefcences  natives  ou  acci- 
dentelles de  fes  humeurs,  &  les  acci- 
dens  auxquels  elle  a  été  expofée,  pour 
prévoir  &  prévenir  en  même- tems  ceux 
qui  peuvent  avoir  lieu  par  la  fuite  , 
&  combiner  le  plan  de  curation  rela- 
tivement à  ces  complications.  J'ai  ex- 
pofé  affez  en  détail  ^  dans  les  Chapitres 
précédens  ,  la  conduite  qu'il  fàlloit  te- 
nir relativement  au  défaut  d'écoule- 
ment fuffifant  des  menftrues  ;  c'eft  au- 
Médecin  à  faire  un  choix  convenable 
des  moyens  que  ces  connoiiTances  Iuï 
fuggéreronî ,  au  moment  ou  il  eft  coa- 
fuite. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Des  différences  de  quantité  dans  les 
Menfirues  y  &  de  tefiimation  de  la 
quantité  néceffaire  à  chaque  individu» 

tJ  I  l'on  en  croît  les  obfefvateurs  de 
l'ancienne  Grèce,  les  femmes perdoient 
ordinairement  vingt  à  vingt-quatre  on- 
ces de  fang  par  les  menftrues ,  dans 
l'efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Si  Té- 
coulement  duroit  plus  long-tenis  ,  ou 
s'il  étoit  reftreint  à  un  tems  plus  court  i 
Hippocrate  le  croyoit  contre  -  nature; 
c'eft-à-dire ,  annonçant  un  état  morbi- 
fique  ou  un  {igné  de  ftérilité.  Nous 
fommes  bien  éloignés  d'adopter  cette 
dodrine  dans  notre  pays.  Nous  voyons 
tous  les  jours  des  femmes  dont  les 
règles  durent  quatre  ,  cinq  ,  fîx  jours  , 
&  plus,  fans  qu'il  y  ait  aucun  déran^t- 


its  Filles.  6^ 

fnent  dans  leur,  fanté  ;  &  cependant 
elles  ne  font  pas  ftériîes.  jLes  modernes 
qui  fe  font  occupés  de  cet  objet, 
comme  Freind  ,  Aftruc,  Haller,  n'ont 
pas  été  de  même  avis  fur  la  quantité  des 
menftrues  ;  Freind  comme  les  Grecs  » 
croyoit  que  les  femmes  perdoient 
"vingt  onces  ds  fang  ;  Aftruc  prend  la 
mefure  commune  entre  huit  &  feize 
onces  y  Haller  la  fixe  à  huit.  Il  eft  elTen- 
tiel  de  fe  fouvenir  que  ces  obfervateurs 
étoient  placés  dans  à^s  Royaumes 
difterens  ,  que  les  ufages  de  chaque 
peuple  ,  &  fur-tout  l'influence  du  cli- 
mat fur  les  tempéramens,  apportant 
des  variétés  marquées  dans  les  conf- 
titutions  ,  il  a  dû  réfulter  que  la  mefure 
commune  n'étoit  point  égale  parmi 
les  femmes  de  diverfes  contrées. 

Depuis  la  femme  qui  ne  voit  qu'une 
ou  deux  fois  par  chaque  année  ,  &  qui 
De  perd  que  quelques  gouttes  de  fang, 
jufqu'à  celle  qui  le  verfe  à  grands  flots 
^ieux  fois  par  chaque  mois,  la  diÔérence 
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eft  immenfe  ,  &  à^s  phénomènes  fï  op- 
pofés  s'oblervent  entre  des  perfonnes 
cie  la  même  famille. 

h^s  variations  de  cet  écoulement 
font  donc  très-multipliées  parmi  les 
fujets  d'une  même  nation  .d'une  même 
cité&  d'une  même  famille.  Il  ef!  donc 
bien  difficile  de  connoître  quelle  doit 
être  la  jufle  quantité  de  fang  que  per- 
dra un  individu  ,  fur-tout  en  fe  rap- 
pellant  que  les  changemens  qui  arri- 
vent en  lui  ont  auffi  une  grande  in- 
fJuen.ce  ftr  l'état  plus  ou  moins  plé- 
thorique de  l'utérus.L'ufage  du  mariage 
rend  chez  \qs  unes  les  règles  plus 
abondantes  ,  tandis  que  la  même  caufe 
fert  à  les  modérer  chez  quelques  au- 
tres. L'exercice  les  augmente  commu- 
nément; mais  s'il  eft  exceffif ,  les  rè- 
gles font  moins  abondantes.  Les  bonnes 
ou  mauvaifes  digeftions,  la  nature  des 
alimens  ,  &:c.  font  une  nouvelle  caufe 
de  variations  dans  la  quantité  des  menf- 
trues  j  la  fanté  reftant  la   même  ,  9 
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tous  autres  égards.  Les  affedions  mo- 
rales,  les  maladies  &  re'puifement  qui 
en  réfulte  ,  font  aotant  d'objets  qu]il 
faut  prendre  en  confidération  ,  pour  ef- 
tlmer  avec  précifïon  la  mefure  de  fang 
qui  doit  s'écouler  par  les  menftrues* 
Les  autres  afieûlons  pathologiques  ont 
auffi  leur  influence ,  ainfi  que  je  l'ai 
expliqué  ailleurs. 

Dans  l'incertitude  de  ces  réfultats,par 
quel  ligne  connoîtra-t-on  qu'une  fem- 
me n'eft  pas  alfez  réglée  ?  C'eft  le  point 
de  doélrine  qu'il  importe  précifément 
au  Médecin  de  bien  déterminer.  Si 
on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit  en  par- 
lant des  menftrues  dont  l'apparition 
a  été  retardée  ou  difficile,  on  faura 
quelles  font  les  marques  auxquelles  on 
reconnoît  l'embarras  de  la  matrice.  Je 
renvoie  le  lecteur  à  ce  Chapitre.  Or, 
dans  les  fujets  chez  lefquels  une  caufe 
quelle  qu'elle  foit ,  a  pu  mettre  obfta- 
cle  au  libre  écoulement  des  règles  ^ 
l'embarras  fubfifte  encore  après  la  ceU 


é6  Des  Maladies 

fation  des  menftrues;  la  matrice  qui 
refte  engorgée  ,  ou  trop  remplie  de 
fang  5  fufcite  les  mêmes  fymptômes 
par  le  tiraillement  de  fes  nerfs.  Quel- 
quefois le  liquide  fe  porte  abondam- 
ment dans  les  vaifTeaux  hémorrhoïdaux^ 
ôc  leur  fait  éprouver  une  diftenfion 
extrême  qui  fe  diflipe  à  rapparition 
fuivante  des  règles  ,  fi  leur  écoule- 
ment eft  fuHifant.  C'eft  donc  à  l'état 
de  gcne  qui  fubfifte  après  cette  épo- 
que, qu'on  reconnoît  fi  l'évacuation 
menflruelle  a  péché  par  fa  quantité;  8C 
dans  ce  cas  on  emploiera  les  moyens 
curatifs  que  la  connoiflance  des  caufes 
du  défaut  de  menftruation  indiquera 
néceiïaires. 
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CHAPITRE     XXX. 

Du  Prurk  des  panics  de  la  génération. 


A  plupart  des  Auteurs  des  der- 
niers ficcîes  ont  confondu  le  prurit  des 
parties  de  la  génération  avec  la  fureur 
utérine  ;  cependant  ces  deux  maladies 
ne  fe  reffemblent  point  dans  la  marche 
de  leurs  fymptômes  ,  &  encore  moins 
dans  leur  invauon.  Le  prurit  s'annonce 
par  une  démangeaifon  d'abord  légère  , 
qui  devient  infoutenable  avec  le  tems, 
mais  qui  n'eft  point  accompagnée  de 
ridée  de  volupté ,  ou  plutôt  de  cette 
luxure  effrénée  qui  caraétérife  la  fu- 
reur utérine.  On  n'a  pas  non  plus  dif- 
tingué  le  prurit  des  parties  externes, 
d'avec  celui  qui  a  Ton  fiége  dans  le 
col  de  la  matrice.  Cependant,  cette 
-4irundion  eft  e/lsRtielîe  par  rapport  à 
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remploi  des  moyens  curatifs;  d'ailleurs 
rexpérience  prouve    que    les   grandes 
lèvres,  fur-tout  à  leur  commiûiî.e  in- 
férieure,  font  plus  particulièrement  af- 
fectées de   cet  accident,  que  le  vagin 
&   le   refte  de   la    vulve*   Il    eft  rare 
que   le  col    de   la  matrice    en  foit  le 
fiége  ;  les  raifons   en  feront   expofées 
dans  le  moment.   Les   femmes  fales  , 
celles  qui  ont  le  fang  acre  &  bilieux, 
y  font  plus   expofées  que  les    autres. 
C'eft  d'abord  un  chatouillement  léger 
qui  eft  uni  à   une  démangeaifon   fup- 
portable;  telle  eft  l'invaiion  ordinaire 
du    prurit  ,    la  première    fois  qu'il  fe 
fait  fentîr  :   quelquefois  même  ce  cha- 
touillement feroît  inconnu  aux  jeunes 
filles,  fi  elles  ne  s'étoient  pas  trouvées 
appuyées  fur  des  corps  durs  ,  fixés  en- 
tre les  cuifles.  Je  connois  des  femmes 
qui   m'ont  avoué  que  dans  leur  jeu- 
neffe  la  chofe  s'étoit  paffée  ainfî.  L'une 
d'elle  m'a  affuré  que   dhs  la  première 
fois  qu'elle  avoit  éprouvé  cette  fcnfa- 
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Ûon  ,  elle  s'étoit  agitée  en  Ce  frottant 
au  point  de  s'écorcher  ,  parce  que 
h  démangeaifon  augmentoit  par  le 
frottement  ;  mai$  elle  étoit  fou  vent 
renouvelléc  par  Técorchure  ,  en  forte 
qu'elle  continua  cette  manoeuvre  pen- 
dant plufieurs  mois  ,  fans  reffentir  le 
moindre  plaiGr. 

A  proportion  que  le  frottement  eft 
continué  ,  la  chaleur  qui  en  réfulte  dans 
la  partie  ,  rend  la  démangeaifon  plus 
infupportable.  Il  n'efl:  pas  étonnant 
que  chez  des  filles  déjà  formées  ,  il 
n'en  réiulte  une  fenfation  de  volupté, 
qui  les  engage  à  y  porter  plus  fré- 
quemment la  main.  Cette  conduite  in- 
çonfidérée  les  difpofe  à  la  mafturbatîon, 
qui  devient  pour  elles  une  jouiiTance 
dont  rien  ne  les  déshabitue,  fur -tout 
fi  leur  conftitution  les  porte  naturel- 
lement au  plaifir.  On  voit  par  ces  ré- 
flexions 5. qu'un  léger  accident  qui  n'eft 
pas  même  une  indifpofition,  a  des  fuites 
très  graves  dans    quelques  fujets,  Le 
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prurit  fe  fait  fentir  indiflindieraent  \ 
tout  âge  ,  il  attaque  les  enfans ,  les 
vieilles  femmes,  les  jeunes  filles ,  & 
les  adolefcentes.  Dès  les  premières 
années  de  la  vie,  il  tourmente  les  filles 
qui  ont  le  fang  acre.  On  voit  beaucoup 
(d'enfans  fe  déchirer  la  vulve  en  fe 
grattant.  Ce  qui  fait  croire  à  quelques 
femmes  adultes  que  le  prurit  eft  un 
indice  du  befoin  à^s  plaifîrs  de  Tamour, 
c'eft  qu'après  s'être  livrées  à  la  vo- 
lupté, fi  la  vulve  eu  très  -  mouillée  , 
î'âcreté  des  liquides  qui  caufoient  la 
démangalfon  ne  fait  plus  d'impreflîon  ; 
le  mucus  qui  s'exprime  des  finus  de 
la  matrice  &  du  vagin  ,  enduit  \qs  par- 
ties irritées  ,  &  en  calme  l'ardeur  com- 
me feroit  un  autre  mucilage  ,  c'eft-à- 
dire  un  fimple  émollient;  mais  la  caufe 
qu'elles  attribuent  au  prurit ,  n'a  aucun 
fondement ,  s'il  conduit  à  la  volupté  , 
c'efl:  par  les  raifons  que  j'en  ai  données 
ci- devant. 
Il  n'eft  point  de  parties  dans  la  compo- 
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{îtion  desquelles  on  rencontre  autant  de 
glandes  cutanées ,  que  dans  Iqs  tégu- 
mens  des  grandes  lèvres  ,  qui  ne  font, 
à  proprement  parler,  que  des  replis  de 
la  peau  avec  un  tilTu  cellulaire  ,  formé 
en  réfeaux  ,  dont  les  lames  par  confé- 
quent  ne  diffèrent  dans  leursdimenfions 
qu'en  ce  qu'elles  font  moins  plattes  & 
moins  courtes  ,  &  qu'on  a  prifes  ma!- 
s  propos ,  pour  un  tifTu  charnu  ,  ainfî 
que  celui  des  ny mphes.Les  glandes  dont 
je  parle  ,  filtrent  une  humeur  fébacée 
très-abondante,  très-odorante  dans  les 
femmes  qui  ont  les  cheveux  roux  ou 
4'un  noir  foncé.  Cette  humeur,  en  fé- 
journant  trop  long-tems  dans  ces  par- 
ties, s'échauffe  &  devient  très-irritante 
c'eft  elle  qui  caufe  le  prurit  ;  elle  agit 
en  cela  à  la  manière  des  fleurs  blan. 
ches  très  -  acres  ,  qui  caufent  de  vi- 
ves démangeaifons  ^  de  la  phlogof* 
fur  les  organes  auxquels  elles  s'atta- 
chent. Si  le  fang  d'ailleurs  eft  pur,  le 
prurit  çfl  momentané i  il  ceiTe  quand 
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l'humeur  qui  l'occafionnoit  a  été  em- 
portée par  le  frottement  qui  reiïliie. 
Si  les  liquides  font  plus  acres ,  dans  ce 
cas  l'humeur  qui  les  irrite  rend  le 
plurit  plus  confiant  ;  il  eft  quelquefois 
porté  au  point  d'interrompre  le  fom- 
meil,  &  par  l'agitation  qu'il  procure 
de  caufer  de  la  fièvre.  Je  connois  une 
dame  dont  le  vagin  a  été  ouvert  avec 
îa  veflîe  dans  un  accouchement  labo- 
rieux, &  qui  rend  une  partie  de  fes 
urines  par  la  vulve;  elle  eft  trèsfujette 
à  un  prurit  infuppoitable  par  l'irritation 
que  caufe  l'urine.  Ceft  auffi  par  cette 
raifon  que  les  petites  filles  ont  fouvent 
Ja  vulve  enflammée  ,  parce  qu'elles 
font  fouvent  mouillées  d'urine.  Le 
prurit  de  l'orifice  de  la  matrice  (  ma- 
ladie rare ,  )  dépend  de  l'acrimonie  du 
fang.  Il  n'exifte  prefque  jamais  fans 
engorgement  a  cette  partie  ;  il  eft 
prefque  toujours  accompagné  de  raga- 
des,  de  filTures  à  c  tte  partie;  ce  qui 
prouve  que  l'altératiou  des  liquides  qui 

ont 
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ont  été  gênés  dans  leur  marche  ,  en 
féjournant  trop  long  -  tems  dans  les 
vaifTeaux  du  col  de  la  matrice  ,  les 
ont  enflammés.  Les  femmes  qui  font 
attaquées  ds  cette  maladie  ,  ont  tou- 
tes une  conflitution  bilieufe  :  celles 
qui  ont  une  humeur  dartreufe  ou  éré- 
fipélateufe,  y  font  plus  expofées  que 
\qs  autres.  Le  prurit  du  col  de  la  ma- 
trice eft  plus  intolérable  que  celui 
de  la  vulve  ,  parce  qu'on  ne  peut  fa- 
tisfaire  le  défir  de  grater  cette  partie. 
Quand  il  eft  porté  à  un  certain  degré 
d'intenfité^  il  caufe  un  emportement, 
une  apparence  de  fureur  ,  &  des  mou- 
vemens  convulfifs,  Aqs  diftorfions  du 
tronc ,  des  gonflemens  du  bas-ventre  , 
&  des  fuffocations  femblables  à  celles 
qu'on  remarque  dans  la  paflion  hiftéri» 
que.  Les  femmes  qui  voient  leurs 
maris  dans  cet  état,  deviendroient  fu- 
rieufesj  fi  la  liqueur  féminale  de  l'un 
&  de  l'autre  ne  tempéroit  pas  la  cha- 
leur du  col  de  l'utérus. 

Tome  //,  D 


74  I>^s    Maladies 

Le  prurit  du  vagin  &  de  la  vulv§ 
n  ell:  pas  un  accident  qui  ait  des  fuites 
graves  par  lui-même  ;  mais  celui  du 
col  de  la  matrice  peut  devenir  la  caufs 
d'une  inflammation  par  la  chaleur  & 
l'irritation  qu  il  occafionne   dans  cette 
partie.   D'ailleurs,  les  femmes  qui  en 
font  tourmentées,  croyent  fe  foulager 
en   introduifant    dans  le    vagin ,     des 
corps  e'trangers  par  lefquels  elles  s'ex- 
4:itent  à  la  volupté;  cette  manœuvre  , 
au  lieu  de  calmer  l'irritation  ,  la  rend 
quelqufois  violente  ,  au  point  de  trou- 
'  bler  le  cerveau  ,  comme  dans  la  ma- 
pie.  Il  arrive  aulll  qu'en  agaçant  trop 
fréquemment  ces  parties ,  on  y  caufe 
des  congédions ,   qui ,  lorfqu'elles    ne 
deviennent   pas    promptement  inflam- 
matoires, forment  une  obflrudion  qui 
dégénère    promptement    en    fquirre  j 
parce  que    la  chaleur  exccflive  qui  y 
règne,  difllpe  la  férofité  du  fang,   ôc 
coagule  la  lymphe. 

La   curaiion  du  pruwt  qui  a  pour 
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caufe  la  malpropreté  des  parties  de  la 
génération  ,   n'exige  que    des   lotions 
limples  ;  ou  émoîientes  ,  (I  la  phlogofô 
les  indique.  Les  décodions  de  graines 
Riucilagineufes,  comme  celles  de  lin,  de 
fpillium ,  de  coin ,  &:c.  les  décoctions 
de  racines  de  guimauve  ,  de  nimphea  , 
celles  des  feuilles  de  mauve,  de  gui- 
mauve ,  de  violettes ,  de  mercuriale  , 
d'épinards  ,   &c..  rempliront  cette   in- 
dication. Les   bains  de  fiége  ,  les  in- 
jedions,  les  fumigations  produiront  le 
même  effet.  Quand  on  reconnoîtra  une 
acrimonie  marqués  dans  le  fang  ,   on 
fera  le  traitement  interne  ,  que  l'efpècc 
d'acrimonie  exigera,  mais  on  n'omet- 
tra pas  les  moyens  locaux  que  je  viens 
de  prefcrire.  CefS:  particulièrement  dans 
ie  prurit  de  l'orifice  de  l'utérus  que  les 
remèdes  intérieurs  font  nécefîaires.  On 
s'aiTurera  avant  tout  de  l'état  de  la  ma- 
trice ,  afin  de  reconnoître  les  engor- 
geraens  du  col  s'il  en  exifle.  Le  traite- 
metit  des  ragades  &  des  fiflures ,  a  étc 
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jdonné    dans    le    Traité   des    Maladies 
Chroniques  des  femmes  âgées.  Le  point 
efientiel    confifte  à   bien  diftinguer  la 
caufe  du  prurit  ;  mais  foit  qu'un  vice 
interne     ou     Lon     l'occafionne  ,    les 
moyens  locaux     font    indifpenfables  ; 
dans  le  premier   cas    pour  calmer  les 
accidens ,  dans  le  fécond  pour  les  faire 
cefTer  complettement.  Quel  que  foit  le 
■vice  des  fluides  qui  donne  naiïTance  au 
prurit ,  on  ne  peut  pas  efpérer  de   le 
guérir  qu'on  n'ait  auparavant  rendu  aux 
humeurs    le  degré   de   falubrité  ^  de 
pureté  qui   conflitue   la  bonne  fanté. 
Le  Médecin  jugera  lui  même  le  plan 
de  curation  qui  fera  convenable  ,  d'au- 
près la  connoifTance  de  la  caufe. 
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CHAFItRE      XXX  r- 

Dt  tincrodu^ion  des  corps  étrangers 
dans  le  canal  de  Purethte* 


'uRETHRE  e.fl  d'une  fenfibillté  aOe:^ 
marquée,  pour  que  les  chatouillement 
légers  qu'on  lui  fait  éprouver  foient 
accompagnés  d'une  forte  de  plaifir.  De  . 
nombreux  accidens  ont  appris  que  ds 
jeunes  filles  avoïent  introduit  dans  fa-- 
cavité,  des  corps  étrangers.  Quelques- 
unes  ont  avoué  avoir  continué  cette 
manœuvre  au  point  de  n'éprouver  deJ 
volupté  qu'en  le  déchirant  ou  l'exco- 
riant avec  des  corps  pointus  ,  comms 
les  épingles.  lien  eil  réfulté  quelque- 
fois  des  inflammations  qui  fe  font  com- 
muniquées à  la  veiTie  ,  &  qui  ont 
expofés  le  S  m^Lides  aux  dangers  de 
perdre  la  vie.  Le   corps  étranger  in-      c 
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troduit  dans  le  canal  urinaîre  ,  à  un§ 
profondeur  trop  confidérable ,  échappe 
quelquefois  à  la  main  d'une  femme. 
L'irritation  de  l'urèthre  le  fait  con- 
traâ:er,  le  corps  s'avance  par  le  ref- 
ferrement  du  canal  ,  &  il  n'cfl:  plus 
poffible  de  le  de'gjger»  S'il  efl:  d'une 
figure  à  ne  pas  parvenir  aifément  dans 
la  veflîe,  il  s'engage  dans  la  fubfiance 
de  l'urèthre,  &  occafionne  les  accidens 
\qs  plus  graves ,  inflammation  violente  , 
IjpprenTion  de  l'urine  ,  &  tous  les 
fymptômes  mortels  qui  accompagnent 
£ts  deux  maladies. 

Il  eft  bien  difficile  que  les  faignées  , 
les  bains  &  les  fomentations  émoîlien- 
tes  calment  les  accidens  ;  le  canal  efî 
toujours  contracté  fur  le  corps  qui 
l'irrite  &  qui,  la  plupart  du  tems,  s'en- 
fonce dans  la  fubftance  ;  les  fecours 
antiphlogiftiques  ne  produifent  pref- 
qu'aucun  bon  effet ,  parce  que  la  caufe 
irritante  exerce  continuellement  fon 
aftion.  Quel  parti  prendre  dans  cette 
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clrcônftance  ;  U  n'enexlfte  qu'un  ,  c'eO: 
d'ouvrir  le  canal  de  l'urèthre   dans  fa 
plus  grande  longueur.  Quelque  cruelle 
que  paroifle  l'opération ,  elle  eft  indif- 
penfable  ;  d'ailleurs  en  s'afTurant  par  le 
doigt  Introduit  dans  le  vagin,  du  liea 
où  fe  trouve  placé  le  corps  e'tranger , 
on  peut  faire   la  fedion  fur   lui ,   fans 
crainte  de  bleifer  les  parties  environ- 
nantes. Pour  y  parvenir,  on  fe  fervira 
d'un  fpéculum  qui  dilate  le  vagin;  Sc 
en  dirigeant  l'indrument  fur  la  pointe 
du  doigt ,  on  ne  fera  la   fedion  que 
comme  on  la  jugera  néceiTaire.  Par  ce 
moyen  ,  on   aura  la  facilité  d'extraire 
le   corps   avec    des  pinces.  S'il  étoit 
d'un  volume  trop  petit   pour  écarteï 
les  parois  de  l'urèthre,  on  y  introduira 
une  fonde   crénelée  ,    fur  laquelle  on 
dirigera    l'incifion   fans  crainte   d'inté- 
relîèr  les  parties   qu'on  voudroit  mé- 
nager. Le  rede  de  la  curation  ne  pré- 
ftnte  aucune  diiiiculté.  Quand  le  corps 
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étranger  eft  conformé  de  manière  à 
gliffer  aifément  dans  toute  la  longueur 
du  canal  urinaire  ,  il  pafTe  jufque  dans 
Ja  veflie.  Si  fa  forme  eft  liffe  &  fans 
afpérité,  il  n'occafionnera  pas  d'abord 
d'accidens  5  parce  que  logé  dans  la 
cavité  de  la  veffie  ,  il'n'irrritera  ,p2* 
ks  parois  par  un  contact  fatigant  ; 
mais  dans  le  cas  contraire  il  donnera 
raifTance  aux  maladies  que  j'ai  nommées 
dans  l'article  précédent.  Quoi  qu'il  en 
foit  j  il  deviendra  à  la  longue  chargé 
^'ane  incruftationfalinequi  fera  le  noïau 
d'une  pierre  de  la  vefîie ,  fi  fa  forme 
ne  lui  a  pas  permis  de  reprendre  la 
route  par  laquelle  il  s'étoit  introduit 
dans  ce  vifcère.  Cependant  l'incrufta- 
îion  aquerra  à.QS  progrès  par  les  cou- 
ches fuccefîives  qui  fe  dépoferont  fur 
les  précédentes;  c'eft  ainfi  qu'on  a  vu 
dQs  épingles  à  frifer  occuper  le  centre 
des  calculs  de  la  veffie.  La  maladie 
qui  exifte  alors ,  n'a  rien  de  commun 
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avec  le  plan  ck  cet  ouVTn.ge;  c'eft 
pourquoi  je  terminerai  cet  article  fans 
parler  de  fa  curatlon. 


CHAPITRE     XXXIL 

De  /a  Majlnrhatlon, 

Est-ce  dans    les  vices   de   l'eMu- 
cation  ,  dans  la  fédudion  des  exemples 
dangereux  ,   &  dans  la  force  du  tem- 
pérament ou  l'effet  des  paflfions,  qu'iî 
faut  chercher  la    caufe  de  la  maflur- 
bation?  Ne  feroit-ce  pas  auffi  quel- 
quefois au  concours  de  certaines  cir- 
conftances    qu'on    pourroit   attribuer 
l'origine    du  penchant   qui    porte   un 
grand  nombre  de  femmes  à  jouir  d'elles- 
mêmes?  Quelque  difficile  que  foit  la 
fclution  de  ces  queilions  ,    elles  inte- 
reiïent  trop  "les    bonnes  moeurs  pour 
qu'on   ne    cherche   pas    à  développer 
ks  caufes  d'une  jouilTance  menfongère 
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que  la  nature  &  la  raifon  défavouent. 
Quelques  précautions  qu'exige  l'exa- 
men d'un  fujet  intimement  lié  aux 
moeurs ,  je  préviens  d'avance  que  je 
ne  tairai  pas  les  vérités  que  le  hafard 
m'a  fait  obferver.  Si  la  bienféance 
ordonne  quelques  ménagemens  dans 
l'expofition  de  z^s  différentes  queftions  , 
l'intérêt  àQ,s  mères  veut  auHi  qu'elles 
foient  développées  fans  obfcurité,  afin 
qu'elles  puiiïent  prévenir  des  abus  dan- 
gereux 5  en  ce  qu'ils  aflPedent  égale- 
Jement  la  fanté  avec  les  facultés  in- 
telleâuelles.  Si  je  préfente  au  grand 
jour  ce  tableau  des  misères  humaines, 
je  ne  l'expofe  qu'aux  âmes  honnêtes; 
les  cœurs  dépravés  n'y  trouveront 
pas  les  refîources  qui  pourroient  en- 
tretenir une  paflion  honteufe.  Je  cou- 
vrirai d'un  voile  épais  les  inventions 
obfcènes  de  la  volupté  ,  qui  font 
les  fruits  perfides  d'une  imagination 
corrompue.  Mes  écrits  ne  feront  pas 
feuilles   par  des  in- âges   révoltantes  5 
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îa   femme   vertueufe   &  forte  les  lira 
fans    en  être    allarmée  ,    &   la    fe'T^- 
fne    incertaine    fur    fa   conduite    fu- 
ture, encore   irréfolue    entre    l'attrait 
menfonger  du  libertinage  &  l'afcendant 
févère  de  la  vertu  ,  y  trouvera  de  nou- 
veaux motifs  deconferver  fa  pureté.  Si 
des  efprits  inquiets  s'effrayent  d'avanca 
de  la  publicité  de  mes  réflexions  ,  qu'Us 
les  lifent  avant  de  me  juger  ;  mais  qu'ils 
confidèrent    un    moment   que   le  vice 
dont  je  dévoile  les  fuites  funeftes  e(l 
généralement  connu  :  ce  n'eft  donc  pas 
ici  la  circonftance  d'imiter  la  conduite 
de  celte  fage  République  de  îa  Grèce, 
qui  ne  voulut  pas  punir  un  parricide  , 
de  crainte  de  donner  à  (es  concitoyens 
l'idée   d'un    attentat  q^i  avoit  été  in- 
connu jufqu  à  ce  jour. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  vi» 
ces  d'éducation  toutes  ies  aaions  qui  ie 
paffent  en  préfence  des  enfans  ,lorfqu  ils 
font  arrivés  à  l'âge  de  réfléchir  fur  C& 
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cju  ils  obfervent  &  d'en  garder  le  roH* 
venir.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  con- 
ferver  la  pureté  àts,  mœurs ,  dans  une 
grande  partie  de  la  Chine,  c'eft,  dit 
le  Préfident  de  Montefquieu  ,  la  ré- 
ferve  &  la  politeiïe  extrême  ,  avec 
laquelle  les  habitans  des  villages  mê- 
mes vivoient  entr'eux.  Le  Le'giflateur 
d'un  de  ces  grands  Empires  ,  vouloit 
qu'on  obfervât  avec  autant  de  fcru- 
piile  les  manières  que  les  ioix.  En 
confondant  les  unes  &  les  autres  avec 
les  pratiques  de  religion ,  il  avoit  ren- 
dues \qs  premières  plus  refpedables  & 
d'une  obfervance  plus  rigoureufei  c'eft 
ce  plan  de  conduite  que  je  propofe 
aux  parens  par  rapport  aux  enfans.  On 
ne  peut  regarder  comme  criminelles 
\qs  carefTes  modérées  d'un  époux  à  fa 
femme,  parce  que  le  lien  qui  les  unit 
en  permet  de  plus  particulières  :  ce- 
pendant dans  les  embrafTemens  ,  mê- 
me U^  plus  ordinaires  ,    il  eft  pref- 


des   Filles.  ^5  ^ 

qu'Impofllble  qu3  la  différence  des 
fexes  ne  donne  pas  une  adion  plus 
voluptueufe,  qui  a  fa  fource  dans  l'ef- 
poir  d'un  plus  grand  plaiGr  dont  U 
jaulfTaiice  peut  être  prochaine. 

Ces    manières    y     pour    me    fervlr 
de     l'exprefllon      de     Montefquieu    , 
font  en  quelque  forte   le   témoignage 
d'une    grande   union  ,    &  fouvent  la 
preuve    d'une   candeur   eftimable  ;  fi 
elles    ont     été     bannies    d'un     ordre 
de    fociété     éminent   en    dignité  ,    la 
prudence  n'en  a  pas  didé   les    maxi- 
mes ,   puifque  le  motif  en  eft  prefqae 
toujours    condamnable   ,  l'Indifférence 
ou  la  haine.   Mais  qu'on  ne  s'y  trom- 
pe pas,  les  marques  d'un  attachement 
lincère  auxquelfes   les    parens  s'aban- 
donnent  fans    réflexions    devant  leurs 
enfans  ,  deviennent  pour  ceux-ci  une 
fource    de  vices.    Les   premiers    font 
donc  forcés  à  réferver  pour  des  tems 
plus    convenables   ,    àts    careffes.   qui 
malgré  qu'elles  paroifTent  modérées  eïi- 
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tre  des  perfonnes  mariées,  n'en  donnent 
pas  moins  un  exemple,  dont  les  fuites 
font    dangereufcs.    J'ai  dit   plus  haut 
qu'elles    e'toient    accompagnées    d'un 
fentiment  qui  fe  manifelloit  par  les  fi- 
gnes  d'une  volupté  plus  caraâiérifée  ; 
c'efl  cette  dilTérence  entre  les  marques 
de  tendreffe   de  deux  époux  &  celles 
de    deux  perfonnes  liées  par  l'amitié, 
qui  étonne  d'abord  les  enfans.  De  l'é- 
tonnement    nait    la   curiofité  naturelle 
à    tous  les   êtres  penfans  ;  la  curiofits 
engage   à    remarquer    plus    attentive- 
ment,   &  les  jeunes  filles  qui  ont  uns 
pénétration  vive  ,  apprennent  à  connoi- 
tre  une  affedion  qu'elles  devrolent  en- 
core   ignorer.     Comme    elles  fe    Der- 
fuadent  que  l'amour   a  quelque  ehofe 
en    foi   de  plus  féduifant  qu'une  fim- 
pic  amitié,  avant  d'éprouver  les  mou. 
vemens  qui  conduifent  à  cette  palîîon, 
elles   veulent    déjà  jouir    du  bonheur 
qu'elles  s'en   promettent. 

Si   on  ajoute  à  ces  circonftances  les 
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leçons  inconfidérées  par  lefqudks  on 
veut  les  en  détourner  ,    on  connoîtra 
mieux    qu'elles    doivent   y    être   plus 
portées.  C'eft  une  mal-adreife  piefque 
générale  ,     de  reflrcindre    la    liberté 
de    s'y  livrer ,   à  des  cas  particuliers , 
dont  les  jeunes  filles  ne  font  pas  en- 
core capables  d'-.pprécier  l'importance. 
Comme  l'imagination  embellit  tou- 
jours   celui    que   chérit  une   perfonne 
honnête  ,    &  que  par  l'effet  même   du 
défir    de    le  trouver  à  fon   gré  ,    elle 
lui  fuppofe   d'avance  les    qualités  qui 
le  rendroient  parfait ,  elle  ne  doute  plus 
•qu'il  ne  les  polB:de.  Dès  ce  moment 
elle  fe  livre   fans   contrainte   au  pen- 
chant qui  l'entraîne    vers    lui  ,    parce 
qu'elle  a  penfé  que  la  vertu  efl  d'ac- 
cord   avec    fcn    amour.    Bientôt   Ton 
imagination  s'enflamme   à  i-'afpea  des 
embraxTemens  de  ceux  qui  lui  ont  don- 
né le  jour  ;  convaincue  de  la  décence 
de  fes  parens ,  elle  ne  fait  plus  de  dif- 
ficulté  d'accoiider  les  mêmes  faveuis 
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à  Ton  amant;  agitée   d'un  feu  pîus  af- 
dent,  elle  fent  qu'il  exifte  des  pîaifirs 
pIusvo!iipteux,  mais  elle  re'fifte  encore 
à    rimpulfîon    qui    la    forceroit   à  s'jr 
abandonner.  Dans  le  trouble  dont  elle 
eft  tourmente'  aura-t-elîe  la  force  d'e'> 
loigner  de  fon  fouvenir  des  fenfatioDs 
qui  fe  manifeftent  avec  plus  d'empire 
dans  le  filence  de  la   nuit  ?   L'inftant 
de    fuccomber  eft  arrivé  ,    &  la  pre- 
mière jouifTance  précipite  une  femme 
dans   un  abyme    dont   elle  ne  fortira 
jamais. 

En  montrant  \q^  dangers  qui  ont 
leur  fource  dans  les.  indifcrétions  des 
familles  les  plus  réfervées,  j'aifuppofé 
qu'une  jeune  nîlequi  en  étoit témoin, 
été  née  avec  des  paillons  modérées  ', 
fi  les  mêmes  cJiofes  fe  paffent  en  pré- 
fence  de  celles  que  la  nature  a  formées 
avec  un  tempérament  impérieux  ,  quels 
que  foient  les  principes  de  vertu  qui 
la  contiennent  dans  le  devoir,  le  feu 
qui  circule  avec  fon  fang,  détruit  prom- 
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ptement  tous  les  obftacles  que  la  fa- 
gefTe  avolt  oppofés  à  la  fougue  de  fa 
conllltution. 

Des   femmes   m'ont    avoué  que  les 
premières    émotions    qu'elles    avoient 
éprouvées  ,  avoient  eu  pour  caufes  les 
témoignages  trop  tendres  de  l'amour^de 
leurs  parens  -,   elles  m'ont  ajouté  qu'el- 
les fetitpient  bientôt  un  penchant  Irré- 
m\h\e,  qui  les  portolent  à  exammer 
fecrétement  tout  ce  qui  fe  paiToit  en- 
tr'eux.    Quelques-unes  fe  font  expo- 
fées  au  danger   d'être  découvertes ,  en 
fe  mettant  à  portée  de  jouir  d'un  fpec- 
tacle  dont  elles   fe    faifolent  l'idée  la 
plus    déllcieufe  ;   parmi   celles-là  j'en 
connois   qui   fe  font  abandonnées  fans 
réfefve  à  l'ivrefTe  de  leurs  fens ,  parce 
que  dans  ces  momens  de   délire   elles 
étolent  incapables  de  réHfter  au  trou- 
ble qui  les  agitolt. 

Les  perfom^.es  mariées  peuvent  peut- 
être  fe  permettre  une  liberté  de  cojy 
verfationquel'ufage  tolère  aujourd'hui-. 


9'^  Des  Maladies 

à  juger  ceux  qui  parlent  avec  fi  peu 
de     retenue    des    phlCns   de    l'amouf 
en^  prcTence  des  jeunes  fiîlcs  ,  on   fe- 
tok  tenté  de  croire  qu'ils  fe  font  per- 
fuadé   qu'elles    n'ont    plus   îa    faculté 
d'entendre.   Mais  parce  qu'elles  affec- 
tent un  air  de  modèle  ou  de  didrac- 
tion  ,   a  ton   penfé  qu'elles  n'étoient 
point  attentives   à  des  entretiens  qui 
ieur  inspirent  le  goût  de  la  volupt'é? 
On     apprendra     fi    elles     ont    prcté 
l'creinc  à  des  difcours  indifcrets,  par 
ks  réflexions  qu'elles  fe  communiquent, 
quand   elles   ne   craignent    pas  d'être 
écoutées.  J'ai  vu  ces  filles  fages  quit- 
ter un  cercle  pour  mettre   en   prati- 
que   les   maximes    qu'elles   y    avolent 
entendues.  Si  l'ufage  exige  qu'elles  ne 
s'abfentent  pas  long^tems  .  qu'on  les  re- 
garde  à   leur  retour ,    on   dillinguera 
fans   peine   la  rougeur  qui  nart  de  la 
timidité,    d'avec  celle  qui  a  fa  fource 
dans   l'égarement  auquel  tlks  fe  font 
livrées. 
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Quelle  eft  donc  la  condition  d'une 
mère,   diront  ks  femmes  du  monde, 
{î  la  préfence  d'une  famille  à  laquelle 
on  donne  Tes  premiers  foins  ,  alTervit  à 
la  néceOIté  de  calculer  chaque  adion; 
à  réfléchir   les  penfées  ?    Si  la  gaieté 
doit  être  bannie  de  la  fociété  ,   il  n'y 
aura   pîus   de   différence  entre  la  vk 
des   mères  de  famille   &  les  occupa- 
tions du  cloître;   faudra- t-il  donc,  en 
perdant  la   liberté  par  une  union  que 
des    ufages    rendent    indifpenfable    , 
s'impofer  encore  un  joug  plus  infup- 
portable?  Femmes  ,    fouvenez- vous 
que  les  douleurs  de  l'enfantement  ne 
font  qu'un  avertifTement  des  peines  que 
ravenir  vous  prépare  ;    fi  l'inftant  où 
If  fruit  de  votre  amour  eft  donné  au 
monde  ,    vous  caufe   des   fouffranees 
paffagères,  prenez  garde  qu'il  ne  vous 
falîe  éprouver  des  allarmes  plus  vives 
&   plus    durables   dans    un   âge    plus 
avancé.  Craignez  fur-tout    que  votre 
légèreté  n'autorife  des  penchans  qui» 
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parleurs  fuites  vous  accableroient d'ùrf 
deTefpoIr  ,  dont  le  fouvenir  feroit  (u-^ 
neile  &  ne  pourrait  s'effacer.   Mais  fi 
c'eft  dans  votre  conduite  que  ces  dan- 
gereux  penchans  ont  pris  leur  origine, 
dans   Je    malheur   qui  vous  fera  com- 
niunavec  vos^  filles  ,   il  n'y  aura  Das 
ir^eme    pour    vous    de     confoîation's  i 
c'eft  que  le  devoir  d'une  mère  con^if. 
te  moins  à  don  ner  des  fujets  à  la  pa- 
trie qu'à  former  des  citoyens  à  la  ver- 
tu; autrement  la  brute  qui  allaite  fei 
nourriçons  farouches,  marcheroit  l'é- 
gale de  la  femme  qui  fatisfait  la  faim 
de  Tes  enfans. 

J'ai  dit  que  les  exemples  dangereux 
étoient  une  des  caufes  les  plus  ordi^ 
naires  de  la  maflurbation  ;  c'eft  prr  T. 
qnc  toujours  dans  les  lieu::  où  les  iSîies 
Tont  ralTemblées  en  grand  nombre', 
que  cette  funefte  habitude  fe  contrac- 
te. Il  eft  prerqu'impofFible  que  dans 
la  mulritude  il  ne  s'en  rencontre  pas 
qui    ne    communiquent   leurs   fatales 
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inflrudions  à  celles  qu'elles  choîfifTent 
pour     compagnes    les     plus    intimes. 
Le  myftère  qu'elles  affedent  dans  leur 
réunion  ,    eft  un   motif  puiiïant  pour 
exciter  la  curiofité  des  autres;  caries 
liaifons  formées  par  le  vice  ,  ont  pref- 
que  toujours  une  apparence  féduifante  ; 
&   fi   quelque  chofe   contribue  à  f^iirs 
naître  l'emprefTement  d'une  jeune  fille 
pour  y  être  admife  ,   c'eft  l'afFedation 
qu'on  a  de  reculer  le  moment  défiré, 
&  le  foin  qu'on  prend  de   s'affurer  du 
penchant  de  la  nouvelle  profélyte.Dans 
ces  aflbciations,  le  vice  confommé  dic- 
te à  fes  auditeurs  fes  perverfes  maxi- 
mes.  Mais  ,  croira-t-on  que  ces  écoles 
de  débauche ,  fe  trouvent  quelquefois 
placées  à  côté   des   autels  ?  Que  ces 
retraites  facrées  où  la  vertu  s'annonce 
à  la  jeunelîe  par  l'exemple  ,  renfer-ment 
auflî   des  enceintes    fecrettes  ,    où   la. 
mauvaife    conduite    enfeigne   fes  pré- 
ceptes fcandaleux?  Ceft  que  le  vice 
^  fa  force  comme  la  vertu ,  &  que  là 
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où. tout  confpire  à  l'anéantir,  il  s'at- 
tache .à  donner  des  loix  plus  impé- 
rreufes,  pour  fe  dédommager  de  la  con- 
trainte qui  l'irrite. 

Quand  je  traiterai  de  la  fureur  uté- 
rine, je  dirai  quelles  font  les  révolu- 
tions qui  fe  paiïent  dans  une  fille  d'une 
conditution  vigoureufe  &  d'un  tempé- 
rament ardent  ;  on  faura  mieux  pour- 
quoi les  fenfations  qu'elle  éprouve 
dans  les  parties  de  la  génération  ,  la 
forcent  quelquefois  à  jouir  d'elle- mê- 
mes ;  on  concevra  davantage  comment 
une  inquiétude  douloureufa  qui  fati- 
gue ces  organes  ,  y  fait  porter  la  main, 
fans  avoir  même  l'idée  du  libertina- 
ge. L'imprePiîon  qui  naît  de  ce  con- 
tad:  devient  un  fentiment  de  plaifir, 
&  la  jouilTance  fe  confomme  avant 
qu'on  ait  eu  le  tems  de  la  réflexion. 
On  juge  bien  que  le  fouvenir  d'un  aïo- 
ment  de  délices  ,  que  l'excès  de  fanté 
rappelle  fouvent  à  l'efprit  ,  ne  peut 
être  oublié  i    les  jouiflances  fe  multi- 
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plient  ,  l'habitude  fe   contracte  &  ItS 
oreilles  fe  ferment  aux  confells  de  la 

fageiïe. 

J'entends    par  les  circonftances  qui 
peuvent  donner  lieu  à  la  mafturbatlon  , 
une    forte  ,  de   maladie  qui  affecfre  les 
organes    externes    de    la   génération  ; 
ç'eft    une   démangeaifoa   qui  prend  fa 
fource  <ians    le   défaut   de   propretés 
ou  dans  une  certaine  âcreté  des  liqui- 
des. Des  femmes  m'ont  ailuré  qu'elles 
avoient   reiïenti  à  l'âge  de  cinq  ,    fix 
ou  fept  ans  ,  des  démangeaifons  infup-   , 
portables»  Une  d'elles  pour  les  difli- 
per  ,  embrafTQit  la  colonne  de  fon  lit  , 
^  fe  frottoit  jufqu'à  s'écorcher  &  ver-. 
fer  du   fang.    Il  n'eft   pas  rare  de  voir 
des   enfans  qui   paroiîlent  tourmentés 
d'une  inquiétude  qui  fe  manifefte  dans 
les  mouvemens  de  la  marche  ,  ou  qui 
s'agitent  fur  leurs  fiéges  ;  c'eft  au  pru- 
rit qui   les    fatigue    &    qui    leur    fait 
chercher  les  moyens  de   le    difliper  , 
qu'il    faut    en    attribuer    la    caufe.   Si 
'  cette  indifpofition   dure  long  -  tems^ 
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les  parties  qui  en  font  attaquévîS  éprou- 
vent enfin  ,  par  le  frottement,  une  au- 
tre fenfation  que  celles  de  la  douleur. 
Elle  devient  une  volupté,  &  l'habitu- 
de de  la  maflurbation  refle. 

Bientôt  les  fondions  animales  s'al- 
tèrent ,  la  perte  des  digcfïions  Jette 
dans  raniaigrliremeat  &:  la  langueur  ; 
la  foiblefle  qui  en  réfulte  rend  inca- 
pable de  toute  action  ,  fi  ce  n'efl:  celle 
qui  a  détruit  la  fanté  ;  Tépuifemcnt 
total  amène  des  accidens  fans  nom- 
bre; du  côté  moral,  la mauiiarderie  & 
le  dégoût  du  monde.  L'ennui  conduit 
à  la  mélancolie  ,  naais  c'eft  une  mé- 
lancolie farouche,  qui  ne  fe  nourrit 
que  de  haine  pour  ceux  qui  corapo- 
fent  la  fociété  :  de-là  naît  la  perte  de 
la  mémoire  qui  n'a  plus  afTez  de  for- 
ce pour  être  exercée  ;  les  Idées  ac- 
quifes  fe  perdent  dans  Tobfcurlté  dçs 
penfées.  A  cet  affaiflement  des  efprits 
fuccède  une  flupidité  mauiïàde  qui  ne 
juge    plus  rien  avec  jujileilè  ,    Ôc  qu* 

voit 
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volt  tout  avec  aigreur.  L'ame  toujours 
irritée  parce  qu'elle  eft  troublée  pac 
jes  foufFrances  des  organes  ,  s'aban- 
donne au  dérefpoir.  Le  défordre  des  fa- 
cultés intelledueîles  rend  la  conduite 
plus  effrénée.  Alors  il  n'cxifle  plus 
que  la  fureur  de  la  luxure  ;  &:  quand 
l'imagination  n'efl:  plus  agitée  de  la 
fougue  des  jouifiances  ,  elle  retombe 
dans  le  néant. 

Cependant  les  organes  des  fens  af- 
foîblis  ne  font  plus  émus  par  les  corps 
qui  font  imprefîion  fur  eux  ;  les  mains 
ne   fentent   plus    que    d'une    manière 
imparfaite  ,    &    l'engourdifTement  du 
tad  ne  fait  plus  diftinguer  la  folidité: 
la  lumière  ne  frappe  plus  les  yeux  de 
fon  éclat:  les  fons  ne  fe  font  plus  en- 
tendre.   Tout   s'anéantit  par    degrés. 
Le  cœur  inanimé  ne  lance  plus  les  tor- 
rens   de  fang  dans   les  vaiiïeaux  éloi- 
gnés ;  les  fluides  reftent  dans  le  repos 
les  fQlides  tombent  dans  raffaifTement^ 
Toutes  les  fources  de  la  vie  fe  tariffent. 
Tome  H»  E 
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&  la  mort  qui  s'approche  lentement  a 

déjà  vengé  l'injure  faite  à  la  nature  , 

9vant    d'achever   la  deftrudion  de  f^ 

vidime. 

Dans  la  foule  des  maux  que  la 
mafturbation  traîne  à  fa  fuite,  on  în:^- 
plore  les  fecours  des. Médecins  pour 
didiper  les  défaftres  qu'occafionne  une 
mauvaife  conduite.  En  (lippcfant  la 
caufe  détruite  (  la  ceffation  de  la  maf- 
turbation  )  ,  chaque  maladie  qui  en 
dépend  exige  un  traitement  particu- 
lier, qui  a  cependant  un  objet  gêné-, 
rai ,  celui  de  réparer  les  pertes  &  de 
rappeller  les  forces  de  la  conftitution 
épuifée  ;  ces  indications  font  trop 
connues  pour  mériter  un  détail  dans  ce 
Chapitre  :  au  refte ,  on  peut  lire  à  ce 
fuiet  une  compilation  qui  a  été  publiée 
par  M,  TiflTot.  C'eft  un  extrait  utile 
des  obfervations  tirées  des  Auteurs  les 
plus  célèbres  ;  on  le  connoît  fous  le 
titre  d'Onanifme. 

Je  nVi  expofé  à  vos  regards,  jeunes 
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filles  ,  que  le  tableau  des  défaftres 
phyiîques  que  la  mafturbation  ccca- 
lîonne  ;  ce  n'^O:  point  à  moi  à  vous 
lappeller  les  préceptes  qui  vous  font 
connoître  la  néc-e'îîté  de  préferver  vo- 
tre ame  de  toute  impureté  ;  ce  mi- 
niftère  augufte  exige  une  voix  plus 
fainte.  Le  devoir  du  PliyCcien  fe  ré- 
duit à  montrer  les  dangers  qui  font  la 
fuite  néce (faire  de  cette  perverfe  ha- 
bitude. Mais  en  confidérant  ce  plaifir 
en  lui-même  ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  vous  démontrer  que  vous  n'avez 
éprouvé  qu'une  fauffe  jouiifance. 

En  offrant  vos  premiers  facrifices  à 
l'amour  ,  fouvenez-vous  que  vous  dé- 
truirez bientôt  l'illufion  qui  en  faifoit 
le  charme.  Si  l'ordre  qui  régit  les 
corps  animés  les  détermine  à  fe  repro- 
duire par  une  impulfion  puiflante  ,  qui 
eft  la  volupté ,  alors  qu'elle  ne  fe  fait 
plus  fentir  ,  l'imagination  ne  s'occupe 
plus  de  l'objet  de  fa  jouiifance.  Les 
fens  calmés  font  à  peine  diftinguer  par* 
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mis  les  autres  hommes,  celui  qui  mé. 
ritoit  des  préfe'rences  ;  c'eft  que  l'a^ 
mour  n'eft  qu'une  paffion  qui  naît  du 
befoin  ;  &  dès  qu'il  eft  fatisfait ,  l'a- 
mour n'exifte  plus. 

Que  vous  reftera-t-il  donc ,  fille  în^ 
conOdérée  ?Une  égale  ardeur  qui  por- 
tera  votre  imagination  fans  choix  vers 
tous  les  hommes  rOfez  maintenant  vous 
avouera  vous-même  à  quel  degré  de  cor- 
ruption vous  vous  êtes  lailTée  entraîner? 
Vos  goûts  paflagers  n'auront  plus  pour 
bafe  un  prétexte  qui  pulfle  raiTurer  la 
délicatelTe  que  vous  avez  perdue  ;  ce 
ne  fera  plus  que  les  accès  furieux  d'une 
femme  abandonnée  à  fes  déréglemens , 
anéantie  fous  le  pouvoir  honteux  d'une 
luxure  effrénée.  Réfléchiflez  fur  ce  qui 
s'eft  pafTé  dans  ces  inftans  de  tumulte  , 
lorfqu'épuifée  par  des  jouiflances  an- 
térieures ,  votre  efprit  eft  devenu  l'a- 
gent le  plus  adif  de  vos  palTions  :  Il 
s'eft  fait  un  travail  fatigant ,  du  fou- 
venir  des  hommes  qui  vous  avoienç 
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frappé  la  vue;  pour  fixer  votre  atten- 
tion fur  celui  qui  pouvoit  exciter 
en  vous  l'adion  de  vos  organes  afFoi- 
blis.  Eh  !  quel  homme  avez -vous 
choifi  dans  ces  tems  de  défordre  ? 
Ofez  vous  le  rappeller  fans  rougir  ? 
Qu'êtes-vous  donc  maintenant  ?  un 
être  corrompu  par  un  abandon  qui 
vous  a  livrée  à  une  prorcitution  fans  ré- 
ferve.  Quand  vous  trouverez  fur  vo- 
tre pafTage  une  de  ces  femmes  qui  fe 
dévouent  par  étatjau  mépris  public  ,  ^ 
qui  font  métier  de  fe  déshonorer  ;  fi  un 
refte  d'orgueil  vous  engage  à  faire  un 
retour  fur  vous  -  même  ,  demandez- 
vous  laquelle  des  deux  eft  la  plus  mé- 
prifable^ 

Ne  croyez  pas  ,  pour  avoir  fauve 
toutes  les  apparences  ,  que  les  mar- 
ques de  votre  libertinage  échappent 
à  tous  les  regards  :  tout  fert  à  dé- 
voiler votre  paflion  ,  elle  fe  peint  à 
chaque  infiant  dans  vos  yeux  ,  on  y 
voit  vlvr€  le  défir  qui  vous  porte  fansi 
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cefTe  à  l'excès  des  jouifTances.  Si 
vous  n'aviez  perdu  que  les  grâces  de 
la  jeunefTe  &  les  attraits  qui  la  parent, 
vo-us  pourriez  encore  tromper  ceux 
qui  vous  entourent  ;  mais  un  regard 
ne  rappelle  plus  fur  votre  front  cette 
rougeur  qui  accompagne  la  modeftie, 
cette  vertu  ne  donne  plus  d'éclat  aux 
rofes  de  vos  joues  ,  tout  eft  difparu. 
Si  vous  êtes  animée  dans  les  cercles,, 
on  y  reconnoît  fans  peine  la  caufe  de 
votre  émotionj  maiscoivime  elle  règne 
impérieufement  fur  la  réflexion  ,  vous 
,  ne  vous  êtes  pas  même  confervé  le 
pouvoir  de  fimuler  un  maintien  qur 
tempère  la  fermeté  de  vos  regards^ 
S'il  eft  échappé  dans  une  converfa- 
îion  une  penfée  trop  libre  ,  qui  foit 
afTez  voilée  pour  ne  pas  fixer  l'atten- 
tion ,  on  en  lira  le  fens  dans  vos  yeux  , 
&  le  premier  fourire  partira  de  votre 
bouche.  Souvenez-vous  qu'ici  la  dif- 
fimulation  eft  inutile  ,  elle  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  maîtrifant  fes  penfées^ 
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trials  vos  fens  maîtrifent  votre   imagi- 
nation. 

Cependant  le  dégoût ,  qui   eft  infe'- 
parable    des    jouifTances   multipliées  , 
vient    à    fon   tour    agiter    l'efprit   par 
d'autres  inquiétudes  ,   l'illurion  eft  paf- 
fée  ,  &  la  fauffe  volupté  fe  montre  avec 
les    traits  hideux   qui  la  caradérifent. 
Ceft  en  vain  que  vous  appeliez  la  fa- 
gefTsà  votre  fecours,  vous  l'appellet 
d'une   voix  foible  ,    qui    fait  encore 
entendre    les    accens  ,d'une     tîaffion 
qui    n'eft  pas   détruite,     trop, long- 
tems  fourde  à  fa  voix  ,  vous  avez  me. 
prifé  fôs  confeils  ;  &  quand  vous  cher- 
chez des    confolations  dans  Tes  maxi- 
mes, jeune  fille,  elle  eft  déjà  loin  de 
vous.  Livrée  toute  entière  à  votre  er- 
reur, rien  n'a  pu  voas  arracher  à  vos 
funeftes  lieas  ;   vous  êtes  devenue  in- 
fenlible  à  tout  engagement:  tout,  iuf- 
qu'au  fang  qui  avoit  été  tranfmis  dans 
vos  veines,  efl  devenu  étranger  à  vos 
affections  ;  votre   Ufibllité  ufée  daas 
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la  débauche  ,  n'a  plus  connu  ces  moiî- 
vemens  de  tendrefle  qui  nous  font  jouir 
avec  tranfports  des  embrafTemens  de 
nos  parens  ;  vous  n'avez  plus  éprouve 
ce  fentiment  de  plaifir  qui  vous  por- 
toit  vers  vos  amis.  Vous  avez  trompé 
la  nature  par  de  fauffes  jouiiTances  y 
mais  elle  s'eft  vengée  en  glaçant  votre 
cœur ,  en  le  rendant  infenfible  à  tout 
ce  qui  contribue  à  la  félicité.  Elle  n'y 
a  laifle  que  des  motifs  d'ennui  &  de 
défefpoir  ,  parce  que  vous  avez  été 
abandonnée  par  tous  ceux  qui  vous  err- 
vironnoient  après  les  avoir  fui  vous- 
même  ,  parce  qu'ils  fe  font  indignés 
de  votre  ingratitude  ,  quand  vous 
n'avez  pas  répondu  aux  preuves  mul- 
tipliées de  leur  attaehement.  Mainte- 
nant ,  deftinées  à  traîner  dans  l'humi- 
liation une  vie  languifTante  ,  jufqu'à 
ce  qu'une  mort  lente  termine  vos  tri- 
bulations ,  vous  n'aurez  pas  même  la 
confolation  d'infpirer  dans  vos  dou- 
leurs une  pitié  paflagère  j  c'eft  que  les 
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Souffrances  qui  font  les  marques  de 
^'endurciiïement  dans  le  crime  ,  n'inC 
plrent  que  de  l'éloignement  pour  ce- 
lui qui  les  éprouver 


CHAPITRE    XXXI  IL 

Des  FLurs    blanches. 

J'ap  PELLE  de  ce  nomre'GOulemcnt 
d'un    liquide    de   diverfe  qualité  dans 
les  différens   lu  jets  ,    &:  qui  prend  fa 
fource   dans   la   matrice   même  ;    Toit 
que  les  vaiffeaux  de  ce  vifcère  foîent  re- 
lâchés ,  foit  que  des  ulcérations  par- 
ticulières ou   d'autres  caufes  lui  don- 
nent naiiïance.   Il  ne  doit  point  être 
confondu  avec  la  gonorrhée  ,  qui  a  {on 
{îége   ailleurs  ;  c'efî  une  maladie  très- 
diflemblable  ;   car  dans  la  gonorrhée , 
la  matrice  peut  être  faine ,  &  par  con- 
féquent    une  femme    peut  concevoir  ; 
mais  celles  qui  ont  à^^  fleurs  blanches 

Ev 
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deviennent  difficilement  mères  ,  par- 
ce que  l'utérus  eft  toujours  abreuvé 
d'une  matière  étrangère  qui  empêche 
la  femence  de  s'attacher  à  Tes  parois  ; 
en  fe  mêlant  avec  elle,  l'énergie  de 
celle-ci  eft  détruite.  Les  anciens  avoient 
fur  cet  objet  des  idées  très-précifes  ; 
les  modernes  ont  cru  pouvoir  détruire 
îeur.  opinion  ,  en  citant  des  exemples 
de  femmes  qui  avoient  eu  des  enfans 
malgré  qu'elles  euiTent  un  écoulement 
confidérable.  N'auroient-ils pas  confon- 
du la  gonorrhée  avec  les  fleurs  blanches? 
ils  n'ont  pas  diftingué  d'où  procédoitla 
fortie  de  ce  liquide.  Je  crois ,  avec  les 
Médecins  Grecs  ,  que  toutes  les  fem- 
mes dont  la  matrice  eft  abreuvée  d'un 
liquide  aftez  abondant  pour  former  un 
fuintement  continué  ,  ne  peuvent  ja- 
mais concevoir.  Si  l'imprégnation  a 
lieu  chez  quelques-unes,  c'eft  que 
toute  la  capacité  de  la  matrice  n'eft 
pasaftedée  de  cette  maladie.  J'entrerai 
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à  cet  égard  dans  un  plus    grand    dé- 
tail dans  les  articles  fuivans. 

Les  fleurs   blanches  ont  un  carac- 
tère particulier  ,  qui  leur  eft  aflTez  or- 
dinaire ,    &  qui   ne  fe  remarque  point 
dans  la  gonorrhée.  L'écoulement  n'eft 
pas  continuel ,  il  eft  abondant  au  mo- 
ment de   l'apparition    des  règles  ou  à 
leur  terminaifon  ,  quelquefois  dans  l'un 
&  l'autre  tems  ;  mais  après  une  plus 
ou  moins  longue  durée  il  ceffe  à  fon 
tour.  Ce  n'eft  que  quand  les'vaifTeaux: 
de    l'utérus    ont   perdu  grande  partie 
de  leur  force  tonique  qu'il  devient  per- 
manent.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  gonorrhée  ;    elle  fubfifte  conftam- 
ment  dès  fon'invafion.  Ces  deux  ma- 
ladies ont  cependant  un  fimpt^e  qui 
leur  eft  commun  :  celui   d'occafionner 
une   perte   plus  fenfible  (   augmenta- 
tion moindre    dans  la  gonorrhée    que 
dans    les   fleurs   blanches   )    avant   & 
après   l'écoulement   des  règles  ;    c'eft 
qu'alors  toutes  les  parties   de  la   gé- 
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nération   font  plus   gorgées  de  liqui- 
des. 

La  matière  de  fa  gonorrée  enflam- 
me ou  donne  plus  de  fenfibilité  aux 
parties  externes  de  la  génération  & 
au  vagin  ;  celle  des  fleurs  blanches 
n'occafionne  pas  le  même  accident  ^ 
à  moins  qu'une  malpropreté  extrême 
ne  la  falTe  féjourïier  trop  Tongtems 
fur  les  parois  de  l'orifice  du  vagin 
la  furface  des  nymphes  ,  la  commif- 
fure  pofliérieure  des  grandes  lèvres  , 
&c.  La  matière  de  la  gonorrhée  (  je 
ne  parle  point  de  celle  qui  eft  véné- 
rienne )  eft  toujours  acrimonieufe 
eîle  eft  fouvent  purulente,  ou  c'eft  un 
fluide  muqueux  qui  a  fubi  une  altéra- 
tion qui  lui  donne  les  qualités  exté- 
ieures  du  pus.  Celle  des  fleurs  blan- 
ches ne  l'eft  que  quand  elle  acquiert 
de  l'acrimonie  ;  quand  elle  eft  puru- 
lente, la  matrice  eft  ulcérée  ,  &  c'eft 
une  autre  maladie.  On  diftingue  enfin 
Tune  de  l'autre ,  par  le  lieu  de  l'écou- 
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lemertt.  J'indiquerai  dans  le  Chapitre 
fiiivant  un  moyen  fimple  pour  recon- 
noître  le  fiége  de  chacune  d'elles. 

Je  ne  défavoue  pas  cependant  qu© 
les  fleurs  blanches  &  la  gonarrhée  ne^ 
foient  réunies,    &  cela  eft  peut-être 
très^ordinaire ,   quand  une  de  ces  ma- 
ladies   a    une  certaine  durée.  La  rai- 
fort en  eft  que  raffoiblifTement  ou  l»ir' 
ritation  qui  a  farmé  l'écoulement  de 
la  matrice ,  s'étend  fur  le  vagin  ,  com- 
me l'affeaion  de   ce    dernier    organe 
gagne    aufll    l'utérus  après  un  certain 
tems.  Alors  il  y  a  complication  ,  &  ce 
cas  eft  beaucoup  plus  grave. 

Les  femmes  d'un  tempérament  pi- 
tuiteux  font  fujettes  aux  fleurs  blan- 
ches. La  qualité  de  leurs  règles  fera 
conoître  qu'elles  font  fur  le  point  d'être 
attaquées  de  cette  maladie  ,  quand  le 
fang  qu'elles  perdront  fera  glaireux , 
vifqueux  &  peu  coloré.  Il  forme  une 
congeftion  lente  &  infenfible  dans  les 
vaiffeaux  de  l'utérus:  il  gonfle  ce  vit 
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cère.   Auflî  reconnoît-on  une  moîlefle 
&   une  forte  d'empâtement    de   l'uté- 
fus  au  toucher,    chez  les  fujets  pitul- 
teufes;  cet  empâtement  d'un  fang  froid 
fi'a  pas  pu  duier  longtems  fans  afïoi- 
biir   fôn   éiafticité  :  les  vafes  didendire 
par  le  fluide  fe  relâchent  ;  enfin  leurs 
extrémités  reftent   béantes  &  la  féro- 
lîté  vifqueufe  du  fang    s'échappe  (par 
ces    ouvertures  ,    qui  ue  fe  refferrenÊ 
plus  faute   de  contradilité.    Il   en  efè 
de  même  des  femmes  dont  la  férofité 
efl:  trop  abondante  fans  être  aufli  épaif- 
fe  ;  en   abreuvant   continuellement  le 
tilTu  des  folides ,   elle  l'amollit  &  dé- 
truit fa  force  tonique.  Alors  les  fleurs 
blanches  fe  manifeflent,  mais  elles  dif- 
fèrent   à.Qs   premiers.    Le    liquide   de 
celles-ci  efl:  glaireux  ,    il   eft  tenace  , 
il  s'échappe  quelquefois  en  maffe ,  tan- 
dis que  les  autres  font  plus  fluides  &  ne 
font  mêlées   qu'à   une   petite  portion 
du  mucilage  du  fang  qu'elles  tiennent 
«n  diiTolution,   Les  taches  qui  en  ré- 
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fultent  diffèrent  donc  efTentielIeraent. 
Quand  une  chaleur  étrangère  porte  le 
ramoUiffement  dans  les  parties  de   la 
géne'ration.  Ton  adion  ,   aidée  de  l'hu- 
midité qui   caufe  un  plus  prompt  ra- 
mollifTement ,  rend  les  fleurs  blanches: 
précoces  &  plus  abondantes.  C'eftpouf 
cela ,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  ,, 
que  les  Hollandoifes  qui  ont   la  cou- 
tume de  fe  chauffer  avec  des  pots  pleins 
de  feu  ,    qu'elles   entourent   de    leur 
habillement  ,    font   plus    fujettes  aux 
fleurs  blanches.  Elles  ont  d'ailleurs  la 
conftitution    plus    féreufe  ;■     nouvelle 
caufe  de  la  maladie  dont  je  parle. 

Il  fuit  de    ces  réflexions,    que  les 
femmes  qui  vivent  d'alimens  trop  hu- 
medans ,  qui  prennent  trop  de  thé  au 
hit ,  trop  de  boilïons  relâchantes ,  qui 
ne  font  pas  afTez  d'exercices ,  font  plus 
aifément  attaquées  de  cet  écoulement* 
Il  en  efl  de   même    de  celles  qui  ont 
la  fibre  molle,  la  chair  flafque,  remplie 
d'humidité ,   qui  ont  le  vifage  &  le» 
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autres  parties  du  corps  bouffies  ,  la 
couleur  pâle,  les  yeux  ternes,  inani- 
més, humides;  le  fang  féreux&  peu 
coloré»  ^ 

Quand  le  fang.  fe  décompofe  par 
tm  vice  acrimonieux ,  capable  d'atté- 
r.uer  fes  molécules  &  par  conféquent 
d'augmenter  fa  fluidité,  il  forme  auTli 
des  fleurs  blanches  :  c'efl:  pourquoi  il 
n'efl:  pas  rare  de  rencontrer  cette  ma- 
ladie chez  les  femmes  qui  ont  une  dlf' 
pofition  prochaine  au  fcorbut  ,  qui 
ont  un  vice  dartreux  ancien  ,  ou  fcro- 
phuleux  ou  éréfipélateux.  Le  liquide 
qui  s'écoule  préfente  alors  d'autres  ca- 
raâères  ,  il  efl;  coloré,  il  efi:  irritant , 
il  occafionne  une  phlogofe  dans  l&s 
parties  qu'il  touche  en  pafTant  par  le 
vagin  ;  il  irrite  fes  valiTeaux  &  caufe 
une  gonorrhée  ,  dont  on  diftingue  l'é- 
coulement d'avec  celui  des  fleurs  blan- 
ches ,  par  les  moyens  que  j'indique- 
rai. Il  en  efl  de  même  d^s  humeurs  mor- 
bifiques  dont  la  crife  n'a  pas  été  çani- 
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plette  ;   j'ai  vu  des  femmes  attaquées 
de  la  petite  ve'role  ,  de  la  rougeole ,  6:c. 
dont   l'éruption  n'avoit   pas  été  com- 
plette  ,  avoir  enfuite  des  fleurs  blan- 
ches très-acres,  &  qui  réfiftoient  plu- 
fieurs   années   aux  remèdes  les  mieux: 
indiqués.    Les   humeurs    catharrales  , 
rhumatirmales  &  gouteufes,  occafion- 
nent  les   mêmes  accidens  en  fe  fixant- 
fur  la  matrice  ;    les  anciens  connoif- 
foient  parfaitement  ce  tranfport  d'hu- 
meurs, qu'ils  défignoient  fous  le  nom 
de   fluxions  i  c'eft  pourquoi   ils  l'ont 
nommé  avec  raifon  le  catharre  de  l'u- 

térus« 

Les  obftruaions  qui  gênent  la  cir- 
culation du  fang  dans  la  matrice ,  oc- 
caftonnent  un  gonflement  dans  fes  vaif- 
feaux  ;  ceux  dont  les  extrémités  ref- 
tent  libres  ,  livrent  pafTage  à  tout  le 
fluide  qui  devoit  parcourir  le  vifcère  ; 
cette  furcharge  les  fatigue  ,  ils  per- 
dent leur  ton  ,  leur  élafticité  &  leur 
iiritabilité  ,   parce  que   leur  organifa- 
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tion  s'aiFoiblit  ;  continuellement  diP 
tencUis  par  le  liquide  qu'ils  coÀtien-, 
nent ,  ils  perdent  la  faculté  de  le  re- 
tenir y  c'efl:  rexpreflîon.- des  anciens; 
Alors  il  fe  fait  un  écoulement  conti- 
nuel à-peu-près  de  la  mêmi  manière 
que  l'urine  qui  s'échappe  d'une  veffie 
paralyfée ,  parce  que  fon  fphinéler  né 
fe  ferme  plus. 

Ce  qu'on  nomme  fleurs  blanches 
dans  la  vieillefle  efl:  prefque  toujours 
Je  produit  dès  ulcères  qui  fe  font  for- 
més dans  \qs  engorgemens  de  la  ma- 
trice :  aufîi  celles  -  là  font  plus  acri- 
înonieufes  ,  elles  font  fétides  ,  fangui- 
nolentes  ,  puriformes  ou  fanieufes  : 
elles  font  accompagnées  de  douleurs 
gravatives  ou  lancinantes  ,  &  qui  fe 
fuccèdent  réciproquement.  Quand  le 
foyer  purulent  eft  plein  ^  la  douleur 
devient  plus  vive  ^  la  contradion  du 
vifcère  qu'elle  occafionne  ,  expulfe  la 
matière  qui  ftafoit  dans  ks  parois';  c'eft 
pourquoi  l'écoulement  n'eft   pas  éiî;aî 
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dans  tous  les  tems,  ni  par  la  quantité 
de  liquides,  ni  par  la  confiftance  :  il 
diffère  aufîi  par  la  fe'tidlté  plus  ou 
moins  marquée,  parla  couleur  &  pac 
fon  acrimonie* 

En  géne'ral  ,   les  filles  ont  plus  ra- 
rement des  fleurs  blanches  que  lès  fem- 
mes. Cette  maladie  eft  plus  fréquente  • 
quand  l'utérus   a  été   diftendu  par  la 
grofTeffe  ,    quand  fa  contexture  a  été 
viciée    en  entier   ou  en  quelques-uns 
des  fes  points  ,    quand    ks  vailïeaux 
ont  perdu  leur  élafticité  ,   ou  qu'une 
humeur  acrimonieufe   l'a   trouvé  diC- 
pofé  aie  recevoir;  ce  qui  fuppofe  que 
fon  ofganifation  a  pris  par  la  groffefle 
un  développement  qui  a   occafionné 
une  foibleiïe  confidérable  dans  le  tilTa 
d&s  fibres  élémentaires  dont  il  eft  com- 

pofé. 

On  a  vu  des  enfans  de  ciriq  ,  fix  5 
fept  ou  huit  ans  ,  avoir  des  fleurs 
blanches  très- abondantes  ;  chez  quel- 
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ques  autres  cet  écoulement  a  été  plus 
précoce.  Circonftance  qui  ne  doit  pas 
paroître  plus  étonnante  que  Tappari* 
tion  àes  règles  qu'on  a  obfervé  dans 
les  enfans  de  tous  les  âges,  à  dater  de 
quelque  jours  après  leur  naiflance. 

Quoi  qu'il  ©n  fc/it,  les  femmes  qui 
ont  cet  écoulement  deviennent  paref* 
feufes  ,  triftes  &  languiiïantes  ;  elles 
perdent  l'appétit  ,  elles  deviennent 
maigres  ,  elles  ont  de  la  difficulté  à 
fefpirer  après  avoir  un  peu  marché: 
curs pouls  eft  petit,  vermiculaire:  tous 
les  vifcères  tombent  dans  l'affaiffement: 
la  digeftion  devient  difficile  :  les  pau- 
pières fe  gonflent,  parce  qu'il  y  a  ca- 
chexie, après  un  certain  tem^  ,  faute 
de  nutrition;  auffi  deviennei.r-elîes  hy- 
dropiques.  Je  ne  crois  pas  avec  les 
anciens,  que  l'humeur  des  fleurs  blan- 
ches qui  eft  fans  acrimonie,  defcende  de 
la  tête  p^r  difillation  i  &  que  celle  qui 
eft  acrimonieufe ,  tire  fa  fource  de  l'ef- 
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tomac  :  la  réfutation  de  cette  dodrine 
fe  trouve  dans  le  Chapitre  04  j'ai  traitç 
des  intempéries  de  l'utérus. 

Quand   la  matière  des    fleurs  blan^ 
ches  feroit  fans  acrimonie  dans  fon  inr 
Vdiion  ,    elie  ne    caufe  pas  moins  de 
grands  défordres  dans  la  fubdance  de 
la  matrice,  après  un  certain  tems.  La 
portion    qui  féjourne  dans  les  lacunes 
ou  les  finus  de  ce  vifcère  ,     acquiert 
par  la  fermentation  une  forte  de  putri- 
dité  qui  s'augmente   par  la  fuite.  Le 
liquide  dégénéré  irrite  les  parties  avec 
lefquelles  il  eft  en  contaét  ,  il  les  en- 
flamme ,  &  produit  à  la  longue  des  ul- 
cères ,  dont  la  curation  devient  très- 
difficile.  Cette  théorie  explique  pour- 
quoi,  fans  caufe  manlfefte,  un  écou- 
lement de  matière  qui  étoit  homogène 
&  fans  odeur  dans  fes  commencemens, 
prend  enfuite  différentes  nuances,  de- 
vient fétide  ,  irritant  ,   &c.   Ces  ob- 
fervations  n'avoient  point  échappé  aux 
Médecins  Grecs ,  qui  alïurent  que  les 
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fleurs  blanches  invétérées, quoiqu'elles 
2yent  été  formées  par  une  matière  dou- 
ce &  fans  acrimonie  lors  de  leur  ap- 
parition ,  font  cependant  toujours  ac- 
compagnées d'ulcères  à  la  matrice. 

Les  hémorrhagies  qui  affoiblifTent  la 
çonftitution  ,  la  fupprelîion  fréquente 
de  la  tranfpiration ,  qui  repercute  cette 
matière  &  rend  le  fang  plus  féreux, 
l'Habitation  Aqs  iieux  humides  &  ma- 
récageux qui  relâche  le  tifTudes  foîides, 
le  défaut  d'exercices  néceffaires  à  l'ex- 
pulfion  de  la  férofité  fuperflue  ,  le 
chagrin  qui  gène  la  circulation  ,  qui 
îa  rend  languifTante  ,  qui  occafionne 
une  décompofîtion  dans  \qs  humeurs, 
ies  alimens  crus  de  difficile  digeftion, 
trpp  féreux  &  trop  relâchans,  uneat- 
mofphère  humide  &  chaude  qui  ra- 
mollit la  texture  des  folides,  des  hu- 
meurs acres  qui  atténuent  les  princi- 
pes du  fang,  les  embarras  des  vifcères 
du  bas-ventre  qui  nuifent  à  la  liberté 
du  mouvemefit  circulatoire ,  &c.  font 
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ies  caufes  prédifpo Tantes  des  fleurs 
blanches.  A  celles-là  on  ajoutera  une 
organlfation  foible  ,  naturelle  ou  ac- 
icidentelle',  des  vices  héréditaires  dans 
les   fluides  ou  les  folides. 

En  examinant  la  matrice  àes   fem- 
mes qui   ont  eu    ÔlQS  fleurs  blanches  , 
on   y  reconnoît  les  fignes  fuivans  :  fa 
pavité    eft    couverte  d'un  mucus  dia- 
phane ,  ou  fans  tranfparence  ,   jaune  » 
vert  ou  blanchâtre  ,    doux   ou    acri- 
monieux ,    fans   odeur  ou  un  peu  fé- 
tide.   Si  on  effuie  la  matière  qui  en- 
duit   l'utérus    &  qu'on   comprime  hs 
parois  ,  ils  verlêxit  une  humeur  fem- 
blable  à  celle  qu'on  avoit  enlevée.  Le 
col  du   vifcère  &    la  couronne  qui  le 
termine  ,   font  quelquefois  les  parties 
qui  fournifTent  la  plus  grande  quantité 
de  cette  liqueur  ;    on  la  trouve  chez 
d'autres   fujets  au  fond  de  l'utérus  , 
pendant  que  fes  parties  inférieures  pa- 
rbiffent   faines.    La  furface   (  je  parle 
toujours  de  l'interne  )  eft  quelquefois 
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inégale';  on  y  obferve  des  petits  tu-' 
bercules  difléminés  en  différentes  pla- 
ces ,  ils  ont  quelque  reflemblance 
à  des  verrues.  Quelques  vifcères  don- 
nent une  matière  plus  tenue  ;  elle  part  du 
fond;,  tandis  que  celle  qui  découle  du 
col  efl  plus  vifqueufe  ,  plus  épaifTe 
&  plus  colorée.  Chez  les  femmes  qui 
ont  cette  efpèce  de  maladie  ,  le  col 
de  l'utérus  ell  engorge  Ôc  plus  volu- 
mineux ;  circonflance  qui  efl  prefque 
confiante  ,  chez  celles  qui  ont  un  écou- 
lement acrimonieux  &  purulent. 

On  a  trouvé  des  véficules  qui  con- 
tenoîent  une  féroiîté  muqueufe  ;  d'au- 
tres fois,  lesfinus  devenus  plus fpacieux, 
étoient  remplis  d'une  férolité  fembla- 
ble.  On  a  vu  ces  véficules  dans  les 
parois  de  la  matrice  &  dans  le  €ol  de 
ce  vifcère  ou  à  leur  furface  interne  ; 
car  ,  d'après  les  Anatomiftes  ,  leur 
fiége  varie  infiniment,  puifqu'elles  font 
placées  indiflindement  dans  tous  les 
points  de  ce  vifcère  ,  en  les  coniîdc- 

rant 
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^  rant  chez  les  différens  fujets  qui  en  ont 
fourni  des  exemples.  Quelques-unes 
des  véficules  contiennent  aufîî  un  mucus 
épais,  tandis  que  les  voifînes  font  rem- 
plies d'une  eau'liquide, 

II  paroît  confiant  ,  d'après  les  ob- 
fervations  deGraafF&  d'Higmore,  que 
les  fînus ,  ainfi  que  les  vaifleaux  de 
l'utérus  ,  font  terminés  par  des  orifi- 
ces capables  de  contrarions  ,  mais  que 
la  perte  de  leur  élafticité  fuffit  pour 
donner  lieu  aux  fleurs  blanches  féreufes. 
J'ai  dit  ci-defTus  quelles  étoient  les 
caufes  qui  pouvoient  leur  faire  perdre 
cette  aâion  tonique  ;  dans  ce  cas  les 
orifices  dont  je  parle  font  la  fource 
de  ces  fleurs  blanches  abondantes  6c 
continuelles  qui  inondent  les  fem- 
mes. Quant  à  l'humeur  diverfement 
colorée  qui  s'écoule  par  l'orifice  de 
l'utérus,  on  ne  peut  pas  fe  diffimuler 
que  les  tubercules  ,  dont  j'ai  décrit 
le  caradère  dans  l'article  précédent, 
ne  lui  donnent  ordinairement  ilTue, 
Tome  IL  F 
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On  n'auroit  pas  encore  un  vrai  diag- 
noftic  de  cette  forte  de  caufe  fur  le 
Cgne  que  j'irdique  ,  puifque  les  finus 
de  la  matrice  ,  fans  léfion  apparente  de 
fon  tilTu  fibreux,  fans  excrolfîances 
vifibles  à  la  furface  ,  contiennent  quel- 
quefois une  humeur  femblable  ,  &  la 
verfent  dans  la  cavité  de  ce  vifcère. 
Il reftera donc  toujours  indécis,  quel- 
qu'écoulement  qui  exlfte  ,  (  fi  on  ea 
excepte  toutefois  celui  qui  auroit  un 
caractère  purulent  ou  fanleux  ) ,  fi  la 
furface  &  la  fubflance  de  la  matrice 
font  dans  un  état  fain. 

Je  ne  donnerai  pas  le  nom  de  fleurs 
blanches  aux  pertes  purulentes  ,  qui 
dépendent  des  abcès  qui  ont  un  paf- 
fage  par  la  matrice.  On  a  mal  défigné 
cet  écoulement,  dont  on  lit  Thiftoire 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  àes 
Sciences ,  année  1700,  obfervation  V* 
parce  qu'un  abcès  des  ovaires  ,  dont 
le  pus  s'écoule  par  la  trompe  &  la 
C^airice ,  n'2  aucune  réjlemblance  avec 
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la  maladie  que  j'appelle  fleurs  blan- 
ches. Morgagni  n'a  pas  été  exempt  de 
cette  erreur  qui  eft  générale  ;  la  na- 
ture de  ces  sffedions  étant  abfolument 
diffemblable  ,  elles  ne  doivent  point 
être  confondues  fous  la  même  déno- 
mination. 

En  fe  rappellant  Us  caufes  des  fleurs 
blanches  ,  on  ne  doit  point  être  étonné 
que  cette  maladie  foit  aulTi  rebelle  chez 
la  plupart  des  femmes.  Quand  elle  efl 
récente  ,  &:  qu'elle  efl:  due  à  la  foiblefTe 
àQS  vailTeaux  utérins ,  on  la  guérit  afTez 
facilement  ;  mais  quand  le  tllïïi  de  la 
matrice  a  éprouvé  une  forte  de  (\q(. 
trudion ,  quand  la  matière  de  l'écou- 
lement, fort  des  tubercules  que  j'ai 
décrit  dans  les  articles  précédens,  la 
guérifon  efl  toujours  très- difficile  ,  & 
aflez  fouvent  impofîible.  Les  fleurs 
blanches  chez  les  fem.mes  qui  ont  des 
•obflirudions  confidérables,  perfiftent 
ordinairement  jufqu'après  la  guérifon 
des  engorgemeos.  L'acrimonie  desflui- 
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des    eft    encore    une   des  caufes   qui 

rend  cette  maladie  rebelle.  Il  n'eft  pas 
vrai ,  comme  les   auteurs  l'afTarent , 
que  lacuration  foit  toujours  plus  facile 
chez   les    jeunes  filles   que  chez   les 
femmes  qui  ont  eu  plufieurs  enfans. 
Les  Médecins  qui  ont  hafardé  ce  fyf- 
tême,  n'avoient  pas  connoiiTance   de 
l'exiftence  d'une  forte  de  deftrudion 
de  la  furface  interne   de  la  matrice, 
dont  j'ai  donné  ci-deiTus  les  caradères  , 
&:   qu'on   rencontre   chez    les  jeunes 
filles  ,  comme  chez  les  femmes  ^géQS  ; 
moins  fréquemment  chez  les  premières 
que  chez  les  autres.    Il   n'en  réfulte 
pas  moins  de  ces  remarques  qu'on  a 
faites  à  l'infpedion  des  parties  de   la 
génération  ,  que   l'âge   ne  donne  pas 
un  progncftic  aiTuré  fur  la  poffibilité 
de  la  guérifon.  Les  fleurs  blanches  qui 
tirent  leur  origine  des  humeurs  reper- 
cutées s  font   plus  difficiles  à  détruire 
que  les  autres  ,  &  à  proportion  du  tems 
^qu'elles  ont  duré ,  elles  marchent  vers 
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Pincurabilité  ,  parce  que  l'acrimonie 
des  fluides  qui  leur  ont  donné  naif- 
fance ,  a  altéré  l'organifation  de  la  ma- 
trice; quand  ces  défordres  ont  lieu,  les 
médicamens  font  devenus  prefqu  inu* 

tiles. 

Pour  déterminer  un  plan  de  curation 
convenable  à  la  maladie  dont  je  parle  , 
il  eft  néceflaire  d'avoir  égard  à  fes  eau- 
fes.  Chez  les  femmes  d'un  tempérament 
pituiteux ,  affedées  de  fleurs  blanches , 
on  aura  égard  à  la  nature  du  fang  ; 
en  leur  prefcrira  comme  médicamens  , 
un  régime  chaud  ,  compofé  de  viandes 
les  plus  nourriflantes ,  comme  le  bœuf, 
le  mouton,  la  perdrix, le  chappon,les 
poules  &  les  oifeaux  qui  habitent  lef 
montagnes.  Elles  mangeront  rarement 
du  poifTon.  On  ne  leur  permettra  quc^ 
celui  qui  a  une  chair  ferme  &  cafTante  , 
comme  le  brochet  ,  la  perche ,  la 
truite ,  &c.  on  le  fera  cuire  au  vin.  On 
leur  fervira  les  viandes  rôties  ou  cui- 
tes fans  perdre  leurs  fucs.  AinG  les 

F  iij 
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ragoûts  épicés  leur  conviendront.  On 
leur  interdira  les  viandes  glaireufes , 
comme  le  veau,  le  cochon,  &  celles 
des  jeunes  animaux.  Elles  uferont  de 
légumes  chauds  ,  comme  le  felleri, 
les  afperges  ,  les  artichauds,  la  pim- 
prenelle  ,  le  crefTon  ,  les  raiforts.  Elles 
pourront  manger  des  fruits  cuits  avec 
les  femences  d*anis  ,  de  fenouil,  de  co- 
riandre ,  des  confitures  feches  ;  mais 
fur-tout  les  écorces  de  citron  ,  de  li- 
mon ,  d'oranges ,  &c.  elles  éviteront 
avec  le  plus  grand  foin  les  légumes  ^ 
les  fruits  aqueux.  Elles  boiront  du 
vin  fortifiant ,  comme  celui  de  Bour- 
gogne ou  de  Bordeaux ,  avec  une 
quantité  d'eau  convenable.  Elles  habi- 
teront des  lieux  où  l'on  refpire  un  air 
pur  &  fec  ,  les  plaines  élevées  Sî  peu 
fpacieufes ,  le  côté  des  montagnes  ex- 
pofé  au  levant  ou  au  midi.  L'exercice 
leur  convient  pour  difïîper  l'excès  d'hu- 
midité dont  leur  chair  eft  remplie» 
Mais  elles  ne  s'expoferont  pas  aux  vents 
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froids  qui  foufHent  au  commencement 
de  la  nuit,  fur-tout  dans  les  tems  où  la 
rofée  eft  abondante  j  on  leur  prefcrira 
un  fommeil  de  médiocre  durée ,  parce 
que,  quand  il  eft  trop  prolongé,  il 
rend  la  circulation  languilïante  &  oc- 
cafîonne  de  l'afTolbliflement. 

Il  eft   indifpenfable  de  purger   les 
femmes    qui  ont  des  fteurs  blanches 
pituiteufes ,  pour  débarrafTer  la  matrice 
des  humeurs  catharrales  qui  s'y  amaf- 
fent  :  on  leur  donnera  les  pilules  co- 
chées mineures ,  ou  un  purgatif  de  la 
même  efpèce.   On  préparera   les  hu- 
meurs  par  l'apozeme  fuivant.  Prenez 
des  racines  de  fouchet  &  d'iris  de  Flo- 
rence ,  d'angélique  ,  de  zedoaire ,  d'ae- 
nula  campana  ,  de  chaque  une  once  5 
de  feuilles  de  bétoine,  de  marjolaine  , 
de  melifle,  de  pouillot,  d'origant  & 
de  calament ,  une  poignée  ;  de  fommi- 
tés,  4e  thim  &de  fauge,une  demi  poi- 
gnée ;  de  femences  d'anis  ,  de  fenouil  , 
de  fefcli ,  trois  gros>:  de  reglifle  râpée  , 
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de  ralfîns  paiïerilles  ,  une  once  ;  de 
fenné  mondé,  deux  onces;  de  femen- 
çes  de  carthame  broiées  &  de  poli- 
pode  de  chêne,  une  once  :  d'agaric,  de 
turbith  &  d'ermodade  trois  gros  :  de 
gengenbre  &  de  girofle  :  un  gros ,  de 
fleurs  de  ilhecas,  de  romarin,  de  lavan- 
de &  de  fauge,  une  pincée.  On  fera 
cuire  le  tout  dans  cinq  dem^i  -  feptiers 
d'eau ,  réduits  à  une  pinte  ;  on  palFera 
&  dans  la  colature  on  difToudra  quatre 
onces  de  fucre  fin.  On  partagera  cet 
apofeme  en  quatre  prifes.  La  ma- 
lade en  prendra  une  chaque  matin  à 
jeun.  Le  cinquième  jour  on  la  purgera 
une  féconde  fois.  On  terminera  la  eu- 
ration  par  la  tifane  de  vinache ,  auiîi- 
long-tems  continuée  que  lacirconftance 
l'exigera.  On  obfervera  feffet  de  ce 
dernier  remède  ,  &  on  modérera  fon 
adion  quand  on  le  jugera  convenable* 
La  cure  des  fleurs  blanches  féreufes 
fera  commencée  de  la  même  manière  , 
c'eft  à-dire  par  les  purgatifs  &  rapofe- 
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me  que  )Vt  indiqué  ci-defTus,  mais  au 
lieu  de  la  tifanne  de  vinache  ,  on  pref- 
crira  les  tifannes  fudorifiques  ou  raieux 
encore  les  iufufîons  ou  les  vins  anti- 
fcorbutiqueî. 

Les  fleurs  blanches  qui  auront  pour 
origine  une  humeur  acrimonieufe  , 
répercutée  ou  critique,  exigent  l'ap- 
plication d'un  large  véficatoire  à  l'in- 
térieur d'une  des  cuifTes.  Par  ce  moyen 
on  débarrafTe  la  matrice  de  l'irruption 
de  cette  humeur.  On  prefcrira  en 
même-tems  les  incififs  ou  les  apéritifs 
propres  à  combattre  l'eCpèce  d'acrimo- 
nie qui  aura  donné  lieu  à  l'écoule- 
ment. 

Quand  les  obftrudions  auront  occa- 
fîonné  des  fleurs  blanches  ,  on  guérira 
Tune  &  l'autre  maladie  en  même-tems: 
parce  que  les  apéritifs  qu'on  met  en 
aifage  dans  la  cure  des  engorgemeas  , 
&  les  purgatifs  qu'on  unit  à  ces  médi- 
camens  ,  tariront  les  fleurs  blanches:  à 
moins  qu'un   vice   dominant   n'entre- 
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tienne  leur  écoulemenj.  Or,  le' trai- 
tement rentrera  dans  rcfpèce  de  ceux 
qui  font  relatifs  à  Tarticle  précédent. 

Si  la  maladie  a  été  prolongée ,  elle 
a  diminué  les  forces  digeftives  &  vi- 
tales; il  eft  donc  indifpenfable  de  pres- 
crire des  remèdes  qui  en  même  -tems 
tariflent  la  fource  des  fleurs  blanches  , 
&  fortifient  les  vifcères  de  la  digeftion  - 
c'eft  pourquoi  les  toniques  ,  les  amers 
&  les  purgatifs  de  cette  dernière 
claffe ,  font  très-utiles  dans  la  cure  de 
cette  maladie  ,  lorfqu  elle  eft  invé- 
térée. 

Les  fleurs  blanches  qui  fuccèdent 
aux  grandes  hémorrhagies  ,  celles  qui 
naiflent  de  la  foiblefle  du  fyftéme  vaf- 
culaire,  fe  guérifTent  par  l'exercice, 
les  eaux  martiales ,  les  eaux  thermales  » 
falines ,  les  infufions  ou  les  décodions 
des  végétaux  ,  amers  8^  légèrement 
purgatifs ,  comme  la  rhubarbe ,  la  racine 
d'eupatoire  d'Avicenne,  les  prépara- 
tions de  gentiane  données  à  petite  dofe> 
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&  celles  de  quinquina  mêlées  aux  pur- 
gatifs. 

Si  récoulement  fait  foupçonner  un 
vice  particulier  dans  la  fubftance  de  la 
matrice  ,  ou  l'humeur  eft  purulente , 
ou  elle  a  un  autre  caradère.  Dans  le 
premier  cas  on  fera  le  traitement  des 
ulcères  de  l'utérus  ,  &  je  ne  m'occupe- 
rai pas  de  cet  objet  dans  ce  Chapitre  : 
je  renvoie  à  cet  égard  au  Traité  ^qs 
Maladies  des  Femmes,  à  la  ceflation 
des  règles.  Chapitre  quatre, pag.  sjo. 
Dans  le  fécond ,  on  prefcrira  l'ufage 
des  décodions  de  faponaire  ,  unies 
aux  apéritifs  doux.  On  fera  des  injec- 
tions dans  la  matrice ,  (  fi  l'orifice  eft 
alTez  ouvert  pour  le  permettre  )  avec 
Teau  d'orge ,  l'eau  de  miel  ou  la  dé- 
coélion  même  de  faponaire  ,  les  eaux 
minérales  falineSjComme  celles  de  Bour- 
bonne  ou  de  Bareges  ,  ou  une  eau 
jaiarinée ,  en  obfervant  qu'elle  ne  con- 
tienne pas  plus  d'un  gros  de  fef 
marin  ^  en  diffolution  par  pinte  d'eaui 
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Le  traitement  intérieur  confiftera  dans 

l'ufage  des  apéritifs  &  des  médicamens 

capables  de  fondre  les  tubercules  de  la 

matrice  ;  à  cet  égard  il  aura  une  grande 

refiemblance  à  celui  qui  convient  aux 

obftrudions. 

On  n'oubliera  pas  que  l'humeur  des 
fleurs  blanches  en  féjournant  trop 
long-tems  dans  le  vagin ,  irrite  ùs  pa- 
rois ,  les  enflamme  &  donne  naifl*ance 
à  la  gonorrhée.  Pour  éviter  les  acci- 
cens  dont  je  parle ,  on  engagera  les 
femmes  à  faire  un  ufage  fréquent  des 
lotions  &  des  injeâ:ions,  appropriées 
au  caradère  de  la  maladie.  Si  les  finus 
du  vagin  font  irrités^  fi  la  gonorrhée 
cft  unie  aux  fleurs  blanches ,  on  fera 
un  traitement  mixte» 

De  quelque  nature  que  foient  les 
fieurs  blanches  ,  les  indications  gé- 
nérales exigent  qu'on  détourne  Thu- 
jmeur  qui  fe  porte  habituellement  fur 
la  matrice  ,  par  les  révulfifs  ;  tels  que 
les  véficatoires,   les  fêtons,  les  eau- 
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tères,  &c.  Soit  qu'on  confidère  cette 
maladie  comme  un  catharre  de  la  ma- 
trice ,  foit  qu'elle  dépende  d'une  hu- 
meur différente  de  la  catharrhale , 
comme  une  cacochimie  commençante, 
il  eft  néceflaire  de  lui  donner  un  écou- 
lement au  dehors  ,  pendant  qu'on  ea 
tarit  la  fource  par  des  purgatifs, 

Roderic  confeille  les  faignées  répé^ 
tées.  Elles  ne  font  utiles  qu'aux  fujets 
habituellement  fanguins ,  elles  feroient 
très-nuifibles  aux  pituiteux.  Les  pre- 
miers font  attaqués  de  fleurs  blancheSj 
quand    Texcès   de  fang  rend  la  circu- 
lation  languiflante  ,   quand  la  nourri- 
ture fournit  une  trop  grande  quantité 
de  chile  ,    &  que  ce  dernier  ne  peut 
pas  être  fuffifamment  atténué  par  l'ac- 
tion des  vaiffeaux  :  circonftanc^  aflêz 
ordinaire  parmi    les   femmes   qui   fe 
livrent  au  plaifîr  de  la  table  ,    &  qui 
ne  font   pas  modérées  dans  leur  ap- 
pétit ;   mais  en  les  faignant ,  on  aura 
toujours    égard   aux     forces  vitales» 
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Elles  deviennent  fouvent  cacoelilmes 
lorfque  le  tempéramment  eft  (anguin- 
bilieux.  L'humeur  qui  fort  de  la  ma- 
trice a  beaucoup  d'acrimonie  ,  elle 
corrode  quelquefois  les  parties  avec 
lefquelles  elle  eft  en  contad,  elle  en- 
flamme le  vagin  ;  les  bains  font  indif- 
penfables  pour  modérer  l'irritation  qui 
accompagne  cet  état. 

Les  ventoufes  fcarifîées  font  plus 
utiles  que  les  faignées  dans  une  caco- 
chimie  commençante  ,  parce  qu'elles 
ne  caufentpas  une  aufîi  grande  foiblelTe 
que  cette  dernière  évacuation.  Si  la 
pituite  eft  rkumeur  dominante  ,  pour 
en  retirer  le  fuccès  qu'on  peut  en  at- 
tendre ,  il  faut  réitérer  bien  des  fois 
leur  application.  On  préparera  \qs  fem- 
mes à  l'ufage  ÙQS  ventoufes  par  é&s 
boiiïbns  altérantes,  comme  la  décoc- 
tion de  fquinne  ,  de  falfeparelle ,  de 
bourachs  ,  de  réglifîè  j  elles  en  pren- 
dront une  pinte  chaque  matin ,  pen- 
dant huit  jours  ,   enfuite  on  les  pur- 
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géra  ,  ainfî  que  je  l'ai  indiqué   plus 
haut. 

On  préparera   les  bilieufes  par  les 
décodions  de  fumetère  ,   de  fcolopen- 
dre ,  de  raifins  de  corinthe ,  d'aigre- 
moine  ,  d'eupatoire    d'Avicenne  ,    de 
polipode;  auxquelles  on   ajoutera  les 
fyrops  acides,  de  limon,  de  citron» 
de  vinaigre ,  &c.  pourvu  que  les  nerfs 
n'en  foient  point  affedés.   Enfuite  on 
les  purgera  avec  la  calTe  ,  les  tama- 
rins ,  les  fucs  &  les  fyrops  de  rofes , 
de   fleurs   de   pêcher  ,   de  violettes  y 
&c.   on   leur  prefcrira  enfuite  un  ré- 
gime humedant  &  tempérant  pour  di- 
minuer l'acrimonie  des  humeurs.   Les 
eaux  gafeufes  leur  font  très-néceffai- 
res;  on  réitérera  les  purgatifs  tous  les 
huit  jours ,  aliti  de  tarir  la  fource  des 
fleurs  blanches. 

■  Quand  les  premières  voies  feront 
remplies  de  faburres  ,  on  commen» 
cera  la  curation  par  un  vomitif,  tel 
que  l'ypecacuanha  j   enfuite  on   paf- 
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fera  aux  remèdes  que  i'ai  prefcrlt  plus 
haut  ,  en  fuivant  l'indication  que  les 
circonftances  préfenteront. 

Quelle  que  foit  la  caufe  des  fleurs 
blanches  ,  îî  eft  néceiTaire  d'avoir 
égard  à  l'écoulement  des  menftrues  , 
parce  que  le  défaut  d'éva«uation  fuf- 
fifante  des  règles  donne  fouvent  lieu 
à  cette  maladie.  J'ai  vu  un  grand  nom- 
bre de  femmes  guéries  de  fleurs  blan- 
ches quand  les  règles  ont  eu  leur  écou- 
lement habituel.  C'eft  pourquoi  les 
eaux  minérales  purgatives  font  fi  avan- 
tageufes  à  la  plupart  Aqs  malades; elles 
débarrafTent  les  vaîfTeaux  de  l'utérus, 
de  l'emgâtement  qui  naît  du  défaut  de 
menftruation  ;  les  règles  coulent  libre* 
ment  &  les  fleurs  blanches  ceffent 
d'elles-mêmes. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

De  la  Gonorrhée  non  virulente. 

\^N  entend  par  gonorrhée  un  écou- 
lement qui  a  lieu  par  les  parties  de 
la  génération.  Comme  les  fleurs  blan- 
ehes  préfentent  le  même  fymptôme  , 
on  a  prefcjue  toujours  confondu  l'une 
&  l'autre  maladie  fous  la  dénomination 
de  fleurs  blanches  chez  les  femmes, 
Mercurialis  a  bien  fenti  la  néceflîté 
d'établir  la  différence  qui  fubfifte  en- 
tr'elles,  &  il  eft  des  modernes  le  feul 
qui  ait  bien  apprécié  l'importance  de 
fixer  le  liège  de  l'un  &  l'autre  écou- 
lement. 

La  gonorrhée  a  Ton  fiége  dans  les 
glandes  &  \qs  lacunes  de  i'urèthre  &: 
du  vagin.  Van-Swieten  en  diftingue  de 
quatre  efpèces,  mais  il  parle  de  la  go- 
norrhée   virulente.   Il   ne  paroît   pas 
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que  ceîk  qui  n'eft  point  vénérienne 
ait  fon  écoulement  par  Turèthre,  au 
moins  cet  accident  e(t  il  très- rare  :  il 
n'a  lieu  que  lorfque  l'humeur  portée 
a  un  grand  degré  d'acrimonie  ,  a  irrité 
toutes  les  parties  de  la  génération  ,  & 
que  l'irritation  s'eft  propagée  au  canal , 
je  ne  l'ai  remarquée  qu'une  feule  fois. 
La  perfonne  qui  fait  le  fujet  de  cette 
obrervation,  avoit  toute  la  vulve,  les 
nimphes  &  le  canal  de  Turethre  enflam- 
mé par  l'acreté  du  liquide  qui  s'écou- 
loit  du  vagin.  Elle  avoit  des  dartres, 
elle  étoit  d'un  tempérament  trèsbi-. 
lieux ,  &  avoit  toujours  des  accidens 
qui  indiquoient  l'acreté  de  fon  fang. 
L'écoulement  qui  a  fafource  dans  la  ca- 
vité du  vagin  ,  efl:  le  plus  commun 
de  tous  ;  il  part  des  finus  qui  dans  l'état 
Naturel  verfent  le  mucus  deftiné  à 
l'ubréfier  cet  organe.  La  quantité  de 
vaifTeaux  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  (qs  parois ,  fait  allez  conce- 
voir comment  dans  certaines  circonC 
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tances  ,  ces  finus  verfent  un  liquide 
plus  abondant  :  un€  légère  irritation 
fuffit  pour  opérer  cet  effet.  Il  en  eft 
de  même  des  fenfàtions  voluptueufes 
qui  augmentent  fon  écoulement,  II 
paroît  que  c*eft  en  donnant  plus  d'ac- 
tivité au  mouvement  des  vaiiTeaux  qui 
le  fourniflent,  que  cette  fondion  s'exé- 
cute. 

Qoiqu  il  en  foit/on  acrinaonîe  eft  tou- 
jours une  caufe  de  cette  perte  ,  qu'on  a 
confondue  fous  les  deux  noms  Aq  fleur  s 
Hanches  &  de  gonorrhée.  On  a  la  preuve 
de  cette  propofition ,  dans  l'écoulement 
occafionnépar  un  ulcère  vénérien  :  l'in- 
flammation qui  en  réfulte  donne  lieu 
à  une  fécrétion  très -abondante  de  ce 
liquide.  La  difficulté  confifle  danc  à 
bien  diftinguer  de  quel  lieu  il  s'écoule. 
Si  c'eft  le  vagin  qui  le  fournit,  oa  re- 
connoîtra  fa  fource  de  la  manière  fui- 
vante  :  on  fera  des  injedions  émol- 
lientes  dans  cet  organe  pour  le  net- 
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toyer    complettement  :   enfuite  on  y 
introduira  des  linges  mollement  rou- 
lés ,  pour  recevoir  la  matière  qui  s*é- 
chappe   des  finus  :    on   les  laiïïera  fé- 
journer  dans  le  vagin  au  moins  huit  à 
dix  heures ,    en  les  fixant  d*ane  ma-^ 
nicre    convenable  ,    c'eft  à-dire  ,    par 
un  bandage  femblable  à  ceux  que  les 
femmes  portent  dans  le  tems  de  leurs 
règles.  On  retirera  enfuite  cette  forte 
de  tampon ,  on   verra  \zs  points  qui 
auront  été  tachés  immédiatement  par 
rhumeyr  de  la  gonorrhée.  Si  l'écou- 
lement efl:  abondant  ,    la  quantité  de 
liquide  ne  manquera  pas  d'augmenter 
la  circonférence  des  taches ,  &   d'al- 
longer l'efpace  qui  fera   enduit  de  ce 
liquide  en  le  retirant  ;    mais  on   dif- 
tinguera  cette  circonflance  en  dérou- 
lant le  linge  ,   parce  que  les   doubles 
intérieurs  feront  falis  dans  le    lieu  de 
l'écoulement.    En    répétant    cette    fa- 
cile   expérience   à   différentes  reprifes 
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^  dans  des  tems  inégaux  pour  la  du- 
rée ,  on  aura  acquis  toute  la  certi- 
tude convenable  pour  s'aflurer  du  lieu 
de  récoulement, 

La  caufe  prochaine  de  la  gonor- 
ïhée  efl  un  excès  de  liquide  ,  dont 
la  fecrétion  fe  fait  dans  les  finus  dont 
j'ai  parlé  ;  c'eft  pourquoi  les  femmes 
d'un  tempérament  humide  y  font  plus 
fujettes  que  les  autres  :  cependant  on 
voit  àes  femmes  d'une  conftitution 
feilieufe-phlegmatique  ,  avoir  des  écou- 
lemens  de  cette  efpèce,  &  qu'on  ne 
détruit  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté ;  premièrement ,  la  trop  grande 
quantité^ de  férofités  dont  leur  fang  eft 
rempli ,  contribue  à  la  formation  de 
cette  maladie  :  mais  il  faut  ajouter  à 
cette  condition  l'acrimonie  d'un  mucus 
bilieux  ,  qui  ibilicite  l'adion  de  Tes 
vaifTeaux  fecrétoires.  La  foiblefTe  or- 
ganique eft  auflî  une  caufe  prochaine 
de  la  gonorrhée,  parce  que  les  fluides 
qui  ftafent  trop  longtems  dans  les  vaif- 
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féaux  des  parties  de  la  génération  ,  les 
abreuvent  &  détruifent  leur  élafticité. 
Ils  deviennent  donc  incapables  de  fe 
contraderfuffiramment ,  &  de  faire  ren- 
trer dans  le  torrent  de  la  circulation  l'hu^ 
miditc  fuperfiue  qui  les  noie  &  qui  s'é- 
chappe parleur  extrémité.Lafoibleiïeeft 
naturelle  ou  accidentelle,la  première  dé- 
pend de  la  conflitution  des  parens:  dts 
filles  qui  naident  de  viellards  épuifés 
ou  de  femmes  d'une  mauvaife  fanté  , 
font  naturellement  foibles.  Les  foins 
mal-entendus  ou  l'abandon  dans  l'en- 
fance ,  les  mauvais  alimens,  les  acci- 
dens  étrangers  à  la  çonftitution  ,  les 
maladies  longues,  fébriles,  mal-guéries 
les  hémorrhagies ,  les  chagrins,  l'excès 
de  veille  &  de  travail,  &c.  affoiblif- 
fent  le  tempérament  ,  &  difpofent  à 
l'écouL^ment  dont  je  parle.  Les  lotions 
trop  fréquentes  qui  ramolliflent  le  tiiïu 
de  ces  parties  ,  les  engorgemens  de 
l'utérus  qui  arrêtent  le  cours  des  li- 
quides ,  les  règles  dont  la  quantité  ©il 
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diminuée,  qui  occafionnent  un  empâ- 
tement dans  les  vaiiïèaux  du  vagin , 
font  auflî  les  caufes  de  la  gonorrhée. 
Les  fluides  en  contradant  At%  vices 
de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  font 
encore  unecaufe  de  gonorrhée  jainfi  un 
fang  trop  féreuK  ou  trop  vifqueux  rend 
les  femmes  fujettes  à  cet  écoulement. 
L'acrimonie  dartreufe  ,  éréfipelateufe, 
fcrophuleufe,  vénérienne  dégénérée 
&c.  occafïonnent  la  gonorrhée.  La  fup- 
preffion  d'une  évacuation  habituelle 
comme  un  feton  ,  un  cautère ,  &c. 
produit  le  même  effet ,  parce  que  le 
fang  devenant  trop  abondant  ,  en 
principes  aqueux  &  fouvent  acrimo- 
nieux (  puifque  les  exécutoires  ne  font 
ordinairement  employés  que  pour  dom- 
pter les  mauvaifes  qualités  des  fluides  :  ) 
Il  en  refaite  une  turgefcence  dans 
\tz  vaifTeaux  des  parties  de  la  géné- 
ration, qui  donne  facilement  lieu  à  la 
gonorrhée.  Il  en  eft  de  même  de  cet 
état,  que  les  anciens  ont  nommé  in« 
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tempér le  de  la  matrice ,  qui  rentre  dans 
la  clâiTe  des  caufes  que  J'ai  énoncées 
dans  les  derniers  articles. 

Le  liquide  qui  s'écoule  mérite  la 
plus  grande  attention  pour  déterminer 
refpèce  de  curation  nécefTaire  à  cette 
maladie.  Ou, il  eft  très-féreux  &  plus 
ou  moins  abondant;  cette  qualité  dé- 
montre que  le  fang  efl:  étendu  dans 
une  trop  grande  quantité  de  principes 
aqueux  :  ou  il  eft  muqueux  &  alors  il 
a  plus  d'épaiflGfiTement';  mais,  dans  ce 
dernier  cas ,  il  faut  encore  diftinguer 
les  taches  qu'il  forme  fur  le  linge  , 
après  qu'il  eft  defféché.  Si  les  taches 
font  diaphanes ,  c'eft  la  marque  d'un 
fang  trop  vifqueux  ,  mais  fans  acri- 
monie :  fi  elles  font  jaunes,  il  tient  un 
peu  du  caradère  bilieux  ;  fi  la  couleur 
eft  plus  intenfe  &  tirant  fur  le  verd, 
la  bile  domine  davantage;  s'il  eft  verd', 
il  eft  le  produit  d'une  acrimonie  com- 
aie  la  dartreufe,  l'éréfipelateufe,  &c; 
Sic.  Ces  dernières  fe  diftingueront  par 

les 
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les  accîdens  antérieurs  ou  concomitans, 
c'eft-à-dire ,  la  malade  aura  ou  aura  eu 
des  dartres ,  &c.    Quelquefois    le   li- 
quide eft  puriforme  ;  dans  ce  cas  il  y 
a  eu  un  engorgement  qui  eft   devenu 
inflammatoire  &   qui  a  fuppuré.   J'en 
ai  vu  qui  couloit  par  les  tuyaux  ex- 
crétoires de  deux  petites  glandes  qui 
fe  trouvent  placées  dans  l'épaiiïeur  des 
grandes  lèvres  de  chaque  côté  ,   vers 
le  tiers  poftérieur  de  leur  longueur, 
à  fîx  lignes  à-peu- près  plus  haut  que 
leur  commifTure  poftérieure.    Le  pus 
s'écouloit  dans  le  vagin  vers  l'ouver- 
ture   de    la  vulve  ,    par   deux   petits 
canaux  qu*on  diftinguoit  à  l'œil  ,    par 
la  phlogofe  &  la  rougeur  'de  leur  ex- 
trémité. Ces  deux  glandes,  qui  ne  font 
pas  fenfibles  au  tad  dans   une  femme 
faine  ,  avoient  acquis  chacune  le  vo- 
lume d'une  noifette;  elles  ctoient  très- 
douloureufes  ,  &  la  femme  qui  les  por- 
toit    après  s'être   un    peu  trop  livrée 
aux  plaifirs  de  l'amour  ,    ne  pouvoit 
Tome  //.  G 
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plus  foutenir  l'approche  d'un  homme  , 
parce  que  l'entrée  du  vagin  étoit 
très-douloureufe  ,  depuis  que  le  gon- 
flement de  ces  glandes  exiftoit. 

Quand  l'écoulement  eft  formé  par 
un  liquide  féreux  ou  muqueux  qui  n'a 
point  d'acrimonie,  la  vulve  &  le  vagin 
ne  s'enHamment  pas.  Celui-ci  devient 
plus  mol  &  plus  lâche  ,  parce  qu'il  eft 
abreuvé  par  uue  humidité  continuelle; 
dans  le  cas  contraire  ,  on  y  reconnoît 
évidemment    de    la    phlogofe   :    il  Te 
gonfle  avec  inflammation  &  par  con- 
féquentil  devient  plus  étroit  ;  les  fem- 
mes ne  fouffrent  pas  leurs  maris  fans 
douleur.  Il  en  réfulte  des  ulcères  re- 
belles ,    dont   la    cicatrifation  devient 
difficile  ,    quand   ia  maladie    a    duré 
longtems  ;  les  humeurs  ont  pris  leurs 
cours  par  les  parties  relâchées  ou  ulcé- 
rées ,  &  il  eft  très-difficile  de  les  détour- 
ner ,'&  trcs-dangereux  d'employer  des 
movensqui  feroient  très-promptement 
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cefTer  ces  écoulemens.  Je  parlerai  des 
accidens  qui  arrivent  à  la  fuite  desto> 
piques  aftringens  ,  quand  je  traiterai 
de  l'effet  des  injedions  toniques ,  &c. 
Les  ulcères  anciens  de  ces  parties  for- 
ment des  clapiers  qui  s'e'tendent  au 
îoin  ,  le  pus  fe  fait  des  routes  dans 
le  tiiïli  cellulaire  ,  attaque  la  veffie  , 
le  redum  &  la  matrice,  &  caufe  les 
plus  grands  ravages. 

En  ne   confidérant  cet  e'coulement 
que  par  la  perte  des  liquides ,    il  af- 
foiblit  finguliérement  la  conftitution 
il  détruit  l'e'nergie  des  vifcères  de  la 
digeftion  ;  cet  e'tat  rend  le  chile  groC 
fier  ,    vifqueux    &   acre  :   par  confé- 
quent  le  fang  devenu  impur  eft  à  fon 
tour  une  caufe  de  la  durc'e  de  la  go- 
norrhée.  Delà  la  maigreur,  la  foiblelTe 
habituelle,  l'inanition  de  toute  lama- 
«hine  ,   les  congeftions  féreufes,  hs 
congédions  limphatiques ,   les  engor- 
gemens  des  glandes  ,  des  vifcères  du 
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bas-ventre  &  de  la  matrice,  &c.  &c. 
On  conçoit ,  parce  qui  précède  ,  que 
la  curation  de  la  gonorrhée  eft  extrê- 
mement variée,  &  auflî  très -difficile 
à  obtenir  ;   celle   de  la  gonorrhée  fé- 
reufe    exige  les  mêmes   remèdes  que 
les  fleurs  blanches  de  la  même  nature. 
Pendant    qu'on    s'occupe   à  détourner 
les  humeurs  qui  fe  portent  habituel- 
lement vers  ces  parties  ,  on  leur  donne 
plus  d'élafticité  par  des  injedïons  corn- 
pofées  de  décodions  de  plantes  amè- 
res ,  on  rend  d'abord  les  décodions 
légères,  on  en  augmente  la  force  in- 
fenfiblement  &  à  proportion  qu'on  éva- 
cue les  humeurs  qui  occafionnoient  la 
gonorrhée. 

L'irritation  qui  acompagne  la  plu- 
part des  gonorrhées  ,  exige  un  traite- 
ment oppofé;  c'eft  celui  des  injeaions 
émoUientes  &  des  bains  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  curation  ;  mais  les 
tcms  poftérieurs  font  également  em^ 
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ployés  à  détourner  la  matière  qui  ir- 
rite les  parties  affedées.  Si  l'humeur 
eft  acrimonieufe ,  &  que  fon  caradère 
foit  connu ,  on  fera  le  traitement  qui 
lui  convient  ;  mais  dans  tous  les  cas 
on  ufera  avec  fuccès  des  purgatifs  fur 
la  fin  du  traitement. 

La  gonorrhée  qui  a  pour  caufe  des 
ulcères  au  vagin  ,  fera  traitée  par  les 
injedions  déterfives  que  j'ai  indiquées 
dans  le  Chapitre  précédent.  En  géné^ 
rai ,  cette  afFeâion  &  les  fleurs  blan- 
ches ayant  entr'elles  une  grande  ana- 
logie ,   &  ne  différant  efTentiellement 
que  par  l'organe   que  chacune  d'elle 
affede  ,   la  même  méthode  doit  d'au- 
tant mieux  leur  convenir  ,    que  leurs 
caufes  font  à-peu-près  communes  ainfi 
qu'on  a  dû  le  remarquer  par  l'hiftoire 
que  j'en  ai  donnée. 
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CHAPITRE     XXXV. 

Des  injeciions  ajîringcntes^ 

OïMULER    une  fermeté  étrangère  à 
fa  conftitution  ;    croire  que  l'effet  des 
fubftances  qu'on  emploie    pour    man- 
quer les   marques  de  fes  erreurs  paf- 
fées  (quand  il  ne  s'étend   pas  au-delà 
des   bornes    des  parties  de  la  géné- 
ration) ,  ne  fera  pas    reconnoiflable  » 
eft    une    prévention   puérile.    On    ne 
trompe     ainfi  que   ceux    qui    s'aban- 
donnent  aveuglément  aux  plaifirs  des 
fens.    Qui  eft -ce  qui  n'apperçoit   pas 
qu'une  femme  dont  la  chair  eft  molle 
&  les  mouveraens  languiiTanSjemprunte 
inutilement    des    fecours    dangereux  » 
pour  acquérir  l'apparence    d'une    fille 
intade  ?  Vaine  précaution  ;  fi  elle  plaît 
à  quelques-uns  de  ces  hommes  épuifés 
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par  la  débauche,  qui  aiment  jufqu'aux 
fignes  impofteurs  d'une  nouveauté  qui 
ne  doit  fon  exiftence  qu'à  un  art  grof- 
fier  ;    elle   irrite  les    hommes  délicats 
&    fenfibles  ,    parce   qu'elle    leur  ap- 
prend que   celle   qui  fe   montre  avec 
ces  dehors  empruntés ,  porte  un  coeur 
faux  &  artificieux.    Femmes  ,    laiflTez 
à  celles  qui  font  commerce  de  féduc- 
tion,  cette   fraude  pernicieufe  ;   pui{^ 
qu'elles  vendent  à  bas  prix  leur  fanté, 
&  qu'elles  ufeHt  d'une  d'une  manœu- 
Yre  qui  accélérera  le  cours  d'une  vie 
deftinée  à  l'ignominie  ;  mais  vous,  que 
des    liens   puifTans    retiennent   au  feirr 
d'une   famille    chérie  ,    ne    livrez  pas 
ceux  qui  vous  environnent  au  chagrin 
de   voir  vos  jours   confumés   dans  la 
douleur.  J'ai  vu  ces  malheureufes  vic- 
times ,   &  Je  veux   un  moment  fixer 
votre  attention  fur  l'une  d'elles. 

Une  jeune  femme  avoit  des  fleurs 
blanches  abondantes  ,  à  la  fuite  de  fa 
première  couche  j  elle  confulta    plu- 
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fîeurs Médecins,  qui  ne  lui  promirent 
pas  une  guérifon  prochaine.  Un  ira- 
pofteur  Taffura  d'un  prompt  rétablif- 
fement  ;  il  étoit  revêtu  d'un  caractère 
qui   annonçoit  des  connoifTances  ;    il 
confeilla  les  injections  aftringentes  dans 
le  vagin;  quelques  jours  de  leur  ufage 
fuffirent  pour  difliper  l'écoulement.  Ce- 
pendant  la    malade    éprouva    bientôt 
des  pefanteurs  à  la  matrice,  une  dou- 
leur prefque  continuelle  dans  la  région 
hipogaftrique.    Comme    ces    accidens 
s'étoient   manifeftés  d'une  manière  in^ 
fenfible   dans  leur  invafion  ,    on  cher- 
cha dans  le  caradère  des  humeurs  la 
caufe   de  ces   fimptômes  :    un  grand 
nombre   de    remèdes    fut  employé  ; 
mais   ils   ne   rétablirent  pas  la  fanté  , 
parce  qu'ils  n  attaquoient  pas  la  véri- 
table caufe   de   ces  dérangemens.  Le 
fluide  des    fleurs  blanches  fupprimé , 
engorgea  la  matrice   &  fes  ligamens  : 
il  fe  porta]  fur  les   vifcères    du    bas- 
ventre  5    dans  lefquels  il  forma  d'au- 
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très  congeftions.  Delà  les  tîraîllemens 
continuels  des  nerfs  ,  les  fpafmes  fré- 
quens  ,  les  mauvaifes  digeftions  ,  la 
maigreur, la  perte  des  forces,  le  trou- 
ble de  l'ame  ,  les  convulfions  ,  le  dé- 
rangement des  règles  ,  leurs  irrégula- 
rité dans  le  tems  de  l'apparition ,  les 
hémorrhagies ,  raffoiblifTement  des  fa- 
cultés intelleduelles  ,  la  perte  de  la 
mémoire  ,  les  délires  fréquens ,  accon>. 
pagnées  de  contrarions  convulfives  : 
tel  étoit  il  y  a  fix  ans  l'état  miférable 
de  cette  Dame ,  lorfqu'elle  me  confia 
le  foin  de  fa  fanté.  Cette  maladie  [qui 
duroit  depuis  dix-huit  ans  ,  devenoit 
toujours  plus  dangereufe  par  le  nom- 
bre des  accidens  qu'elle  occafionnoit, 
par  leur  rapprochement  &  leur  durée, 
A  chaque  révolution  des  menftrue», 
le  fang  qui  fe  portoit  aux  parties  in- 
ternes de  la  génération  occafionnoit  des 
engorgemens  qui  la  mettoient  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie.  Quoique  fes  fouf- 
frances  foient  confidérablement  dimi- 
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nuées,  &  que  la  plupart  des  accidens 
auxquels  elle  étoit  fujette  foient  dif- 
lîpés  ,  cependant  fa  vie  eft  toujours 
languifTante  ;  &  elle  ne  doit  pas  efpéreï" 
une  guérifon  parfaite  ,  parce  qu'elle 
porte  plufieurs  tumeurs  fquirreufes  » 
&  par  conféquent  irréfolubles  ,  qui  fon 
fituées  de  manière  à  gêner  une  par- 
tie des  fondions  que  les  vifcères  du 
bas- ventre  exécutent. 

Les  humeurs  répercutées  par  les 
injedions  aftringentes  attaquent  quel- 
quefois la  poitrine;  j'ai  vu  une  fem- 
me mourir  de  la  phthifie  pulmonai- 
re, pour  avoir  fupprimé  un  écoule- 
ment du  vagin  ,  au  moyen  des  injec- 
tions &  des  lotions  aftringentes.  Huit 
jours  après  la  difparition  d'une  go- 
Borrhée  iimple  ,  elle  éprouva  une  op- 
preffion  confîdérable  avec  une  toux: 
prefque  continuelle.  Ces  accidens  fu- 
rent fuivis  d'un  crachement  de  ma- 
tière épaifTes  mêlées  de  fang.  Une 
lièvre    lente  attaqua  la  malade  a    les 
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«rachats  devinrent  plus  fréquens  &  de 
plus  mauvaife  qualité;  je  fus  confulté 
à  cette  époque  :  la  maladie  avoit 
commencé  fix  mois  avant  le  jour  où 
fai  donné  mes  confeils  à  cette  Dame. 
Quelques  tentatives  que  je  fifTe  pour 
rappeller  l'écoulement  &  débarrafTer 
hs  poumons  par  des  véficatoires  ; 
tout  fut  inutile  ,  la  malade  mourut 
d'urre  héraorrhagie.. 

Quoique  les  femmes  qui  ufent  d'in- 
jedions  &  de  lotions  toniques  ou  af- 
tringentes  ,  n'aient  pas  toutes  un  écou- 
lement femblable  à  ceux  dont  je  viens 
de  parler  ,  elles  ne  s'expofent  pas 
moins  à  des  dangers  évidens.  L'effet 
de  ces  médicamens  eft  de  crifper  la 
fibre  élémentaire,  de  durcir  les  vaif- 
féaux  ;  ils  opèrent  le  même  eifet  fur 
hs  ouvertures  des  finus  du  vagin ,  les 
canaux  excrétoires  des  glandes  &  le 
col  de  la  matrice.  Mais  comme  toutes 
ces  parties  filtrent  une  liumeur  abon- 
dante deftinée  à  lubrefier  le  vagin  & 
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rintérîeur  de  l'utérus  ,  cette  même  hu- 
meur s'épaiffît  dans  Tes  canaux  ,  qui 
ne  lui  permettent  plus  de  fe  répandre 
au  dehors.  Son  épaiflîfTement  ferme 
les  extrémités  des  vaifTeaux ,  les  flui- 
des qui  abordent  dans  ces  organes  par 
tin  grand  nombre  de  vafes  font  arrê- 
tés dans  leurs  cours  ;  ils  reftent  ftag- 
nans  &  fe  coagulent ,  delà  les  obftruc- 
tions  de  la  matrice ,  de  (qs  ligamens 
&  les  engorgemens  des  ovaires.  Ces 
maladies  ont  une  formation  lente,  parcs 
que  le  liquide  dont  les  tumeurs  font 
compofées,  s'eft  amafîé  d'une  manière 
infenfîble;  mais  quand  elles  font  par- 
venues à  un  volume  considérable  ,  il 
n'y  a  plus  de  guérifon  à  efpérer,  puif- 
que  le  noyau  ou  le  centre  de  ces  con- 
geflion  efl  ancien  ,  fquirreux  &  par 
conféquent  irréfoluble.  Pour  connoî- 
tre  les  accidens  multipliés  &  terrible? 
qui  dépendent  de  la  gêne  de  la  circU" 
îation  dans  les  parties  de  la  généra- 
tion j    on  lira  les  Chapitres  qui  traî- 
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tent  des  hidropifies  du  péritoine  ^  des 
tumeurs  des  ovaires  ,  &c.  ils  font 
inférés  dans  le  fécond  volume  du 
traité  des  maladies  àts  femmes  ,  qui 
a  été  publié  en  1784.  A  cette  ledure 
on  joindra  celle  de  Thiftoire  d'une  hé- 
morrhagie,quiexpofa  pendant  huit  jours 
à  la  mort  ,  une  Dame  qui  a  la  matrice 
obflruée  ,  pour  avoir  fupprimé ,  il  y 
a  huit  ans  ,  un  écoulement  de  fleurs 
blanches  par  les  injedions  &:  les  lo- 
tions aftringentes;  elle  eft  inférée  dans 
un  des  premiers  chapitres  du  même 
volume. 

Les  inconvéniens  qui  réfuîtent  des 
aftringens ,  ne  fe  bornent  pas  à  ceux 
dont  j'ai  fait  l'hiftoire.  La  fermeté 
qu'acquièrent  les  parties  qui  ont  été 
été  foumifes  à  leur  adion  ,  devient 
quelque  fois  un  obftacle  à  l'ufage  du 
«nariage  ;  il  en  réfuhe  au  moins  de 
grandes  douleurs  &  du  déchirement 
à  l'approche  de  l'homme.  D'ailleurs, 
en    reflerrant   l'orifice   de  la  matrice. 
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cet  état  devient  un  obftacle  à  la  con- 
ception ;    cependant  fi  l'ouverture  de- 
cette  partie  permet  encore  l'introduc- 
tion du  fluide  féminal  ,    la  groilefTe, 
quand  elle  a  lieu  y    efi:  accompagnée 
d'accidens   multipliés.    Ils   tirent   leur 
origine  de  la  difficulté  du  développe- 
ment de  l'utérus,  par  la  réfiftance  de 
Tes    vaifTeaux    racornis  &  en   quelque 
forte  defTéchés.  Delà    naiiïent  toutes 
les  affeélions  fymphatiques  qui  fe  com- 
muniquent aux    autres  vifcères  par  le 
moyen  des  nerfs  qui    leur   font  com- 
muns ;  delà  les  douleurs  de  tête  aiguës 
&  iancïnentes   ou  gravatives  ,  l'acca- 
blement   &    la   langueur    habituelle  ^ 
les  étranglemens  ,    les   fuffocations  & 
l'oppreflion     de   la  poitrine,   les    pal- 
pitations ,    les  fincopes  ,   les  vomiiTe- 
mens  continuels,  les  digeftions  inter- 
rompues 5    les  diarrhées  ou  les  confti- 
pations  opiniâtres  ,  les  coliques  ven- 
îeufes,  humorales,  muqueufes,  les  dou- 
kjLij;S  de  reins ,  les  fuppreflions  d'urine  ,, 
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les  tîraillemens  de  la  région  des  lom- 
bes 5  des  aines  par  le  poids  de  la  ma- 
trice engorgée ,  \qs  engorgemens  des 
extrémités ,  les  douleurs  des  cuifTes  ^, 
des  jambes  ,  les  crampes  ,  les  con- 
vulfîons  de  ces  parties  ,   &c. 

Au  moment  de  l'accouchement,  l'ori- 
fice qui  ne  fê  prête  pas  à  la  dilatation 
nécefTaire  pour  le  pafTage  du  fétus , 
fe  déchire  ,  d'où  les  hémorrhagies  re-; 
belles,  les  inflammations  &  les  fquirres 
de  ce  vifcère.  Il  faut  obferver ,  d'ail- 
leurs ,  qu'il  eft  rare  que  la  grofTeiTe 
parcoure  fon  tems  ordinaire  ,  par  les 
raifons  que  j'ai  expofées  ci-delTus  ;  c'efV 
ce  qui  donne  Heu  aux  avortemens 
d'autant  plus  dangereux,  que  les  pertes^ 
qui  les  accompagnent  ne  peuvent  pas 
être  modérées  facilement,  parce  que 
Tutérus  durci  dans  une  certaine  éten- 
due, ne  fe  contrade  pas  avec  facilité, 
&  les  vaiiïeaux  qui  verfent  le  fang  ne 
fe  ferment  qu'avec  la  plus  grande  peine* 
La  matière   laiteufe   féjourne    dans  la. 
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matrice  ,    où    elle    donne   Heu  à  des 

congeftions   laiteufes  ,    aux   obftruc- 

tions,  &c. 

Comment  arrive- t-îl  qu'on  per- 
mette publiquement  la  vente  de  ces 
vinaigres  aftringens  ,  de  Vénus  ,  de 
Cythère ,  5:c.  qui  occafionnent  des 
ravages  aufli  deftrudeurs  dans  les 
parties  de  la  génération  ?  Si  j'avois 
fait  un  récit  exaél  des  malheurs  dont 
j'ai  été  témoin  ,  &  qui  tiroient  leur 
fource  du  dangereux  ufage  des  lo- 
tions &  des  injedions  aftringentes ,  je 
n'aurois  pas  trouvé  la  fin  d'une  hif- 
toire  dont  tous  les  événemens  font  ter- 
ribles j  je  me  fuis  réduit  à  préfenter 
aux  yeux  des  femmes  un  tableau  abrégé 
des  malheurs  auxquels  elles  s'expofent. 
Heureux  fi  les  faits  que  j'ai  rafiembîés 
en  petit  nombre  dans  ce  Chapitre, 
peuvent  intimider  quelques-unes  de 
celles  qui  auroient  employé  cette 
pernicieufe  reflburce.  Quelles  com- 
parent un  inftant  ce  léger  moyen  d'une 
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fédu<ftion  momentanée  ,  avec  les  périls 
auxquels  elles  fe  livrent  ,  elles  n*y 
mettront  plus  aucun  prix.  Mais  quand 
même  ils  rempliroient  leur  objet  , 
qu'elles  fe  refTouviennent  que  le  def- 
féchement  prématuré  des  parties  qui 
ont  été  trop  fouvent  en  contad  avec 
^QS  fubftances  aftringentes  ,  perdent 
néceflairement  leur  fenfibilité  ;  elles 
ignorent  qu'elles  font  acquérir  une 
vieillefle  prématurée  à  des  organes 
qu'elles  devroient  conferver  plus  pré- 
cieufement  ,  puifque  les  fenfations 
qu'elles  éprouvent  par  eux  forment 
une  partie  de  leur  bonheur.  D'ail- 
leurs 5  les  affedions  morales  qui  ne 
changent  pas  ,  les  laifTent  dans  le  dé- 
fefpoir  de  ne  plus  éprouver  ,  avec  la 
même  vivacité  ,  des  plaifirs  qui  font 
encore  l'objet  de  leurs  défirs. 

Pour  détruire  les  imprefïions  qu'ont 
caufées  les  fubftances  aftringentes ,  il 
cft  nécefîaire  de  ramollir  les  parties 
qui  ont  été  foumifes  à  leur  effet  ,  & 
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leur  rendre  la  foupleiîe  qu'elles  avoien? 
perdues  ;  une  féconde  indication  fe 
préfente  auffi  à  remplir,  c'eit  de  difli- 
per  répaifTifTement  des  liquides  ,  qui 
ont  pris  une  certaine  fixité  dans  leurs 
vaiffeaux.  Il  faut  donc  employer  ici 
îe  traitement  des  obflrudions  formées; 
je  ne  répéterai  pas  dans  ce  Chapitre  les 
confeils  que  j'ai  donné  fur  cette  dernière 
maladie  :  on  peut  lire  ce  que  j'ai  écrit 
à  [ce  fujet  dans  le  traité  des  maladies 
chroniques  des  femmes.  On  obfervera 
que  dans  cette  forte  de  defléchement 
opéré  par  les  aflringens  ,  il  eft  indif- 
penfable  d'infîfter  plus  particulièrement 
fur  les  fomentations  émollientes  ,  les 
bains  de  même  nature  &  les  fumiga- 
tions longtems  continuéesXa  cure  con- 
fiée plus  particulièrement  dans  le  re- 
lâchement de  la  fibre  élémentaire  qui 
a  été  crifpée  ;  quant  à  la  fonte  locale 
des  humeurs  ,  c'eft  un  point  peu  im- 
portant dans  les  commencemens ,  par- 
ce que  dans,  une  femme   qui  n'eft  af- 
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feâée  d'aucune  maladie  antérieure  :, 
re'paifTiiTement  qu'ont  acquis  les  li- 
quides dans  leurs  vafes  ,  fe  détruit 
prefque  de  lui-même  par  les  émoi- 
liens  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
celles  qui  avoient  des  gonorrhées,  des 
fleurs  blanches  ,  &c.  La  matière  qui 
les  formoit  ,  ne  pouvant  plus  paiTer 
au  dehors  ,  fait  àt%  congeftions  qui 
deviennent  promptement  volumineu- 
fes,  &  qui  exigent  pour  être  diffipées 
les  remèdes  les  plus  aâiifs- 

La  grofTefie  n'eft  point  un  obfTacîe 
aux  moyens  que  je  propofe.  Quand 
on  craindroit  que  Tufage  à^zs.  bains- 
&:  des  fumigations  ne  relâchât  la  ma- 
trice a  on  ne  doit  pas  pour  cela  en 
difcontinuer  l'application  ;  première- 
ment ,  on  n'obtiendra  le  développe- 
ment de  ce  vifcère  qu'en  fuivant  cette 
règle  de  conduite  ;  en  fécond  lieu  , 
on  n'évitera  les  accidens  qui  dépen- 
dent de  la  trop  grande  réfiitance  des 
parois   de  l'utérus ,   &  dont  j'ai  parle 
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plus  haut ,  qu'en  relâchant  Ton  tifTu , 
&  \qs  femmes  ne  pourront  avoir  plu- 
fîeurs  enfans  qu'en  rendant  à  la  ma- 
trice fa  première  fouplefîe. 


CHAPITRE      XXXVI. 

De  ^ Hyjiéricifme ,  pajjion  kyjlériqne  , 
ou  fufo cation  de  matrice ^  &c* 

vj  N  a  donné  à  la  même  maladie  le 
nom  de  mal  de  mère  ,  de  paflion 
hyflérique,  de  fuifocation  de  matrice, 
d'afFedion  utérine  ,  d'étranglement  de 
l'utérus.  C'eft  une  affedion  patholo- 
gique qui  confifte  dans  une  infinité 
de  fymptômes  ,  qui  reconnoiflent  tous 
la  même  caufe.  Les  anciens  ,  qui  n'a- 
voient  pas  une  idée  exade  des  atta- 
ches de  la  matrice  ,  ont  cru  que  les 
grands  mouvemens  qui  avoient  lieu 
djins  le  bas-ventre,  lorfque  cette  ma- 
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ladie  attaquoit  une  femme  ,  étolent 
la  preuve  des  diverfes  pofitions  ou 
déplacemens  qu'affedolt  l'utérus.  C'eft 
pourquoi  Aretaee  de  Cappadoce  ,  af- 
fure  que  ce  vifcère  fe  meut  dans  tous 
les  fens ,  &  qu'il  fe  porte  quelquefois 
jnfqu'au  cartilage  xyphoïde  ;  malgré 
cette  erreur  &  quelques  autres  de 
cette  nature,  il  efl:  de  tous  les  Mé- 
decins celui  qui  le  mieux  décrit  les 
diftérens  accidens  de  l'afFedion  hiftéri- 
que  ;  c'efl:  lui  auflî  que  je  fuivrai  dans 
leur  énumération  ,  en  réfutant  les 
idées  faufies  auxquelles  fon  fyftême  a 
donné  naiflance. 

35  Dans  la  région  hipogaftrique  eft 
ja  placée  la  matrice  ,  vifcère ,  qui  a 
35  prefque  le  caradère  d'un  animal  par- 
5>  ticulier ,  puifqu'il  femeut  de  lui-même 
>3  dans  tous  les  fens  ,  remonte  jufque 
>3  vers  la  poitrine  au  cartilage  xyphoïde, 
33  fe  jette  fous  les  côtés,  tantôt  à  droite, 
33  tantôt  à  gauche ,  vers  le  foie  ou  les 
w  autres  vifcèresj   cependant  il  a  plus 
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33  de  tendance  à  defcendre  vers  la 
9»  vulve  ;  pour  le  dire  en  un  mot , 
M  c  eft  un  être  errant  qui  aime  les 
3>  odeurs  agréables  ,  s'approche  du  lieu 
>o  d'oà  elles  émanent  ,  s'attrifte  des 
safenfations  qu'exhalent  les  corps  fé- 
33  tides  ,  &  s'en  éloigne.  Il  reflemble 
9î  abfolufnent  à  un  animal  qui  fe  trou- 
9>veroit  enfermé  dans  un  autre.  C'eft 
33  pourquoi  s'il  s'éieve  vers  les  parties 
33  fupérieures ,  qu'il  y  refte  fixé  pen- 
33dant  un  long  intervalle  ,  &  qu'il 
33  exerce  fur  elles  une  violente  com- 
w  preflion  ,  une  femme  paroît  quel- 
>•  quefois  être  attaquée  d'aflfedion  épi- 
33  leptique  ,  elle  eft  comme  étranglée, 
33  fans  qu'il  y  ait  eu  diftenfion  dans 
33  les  nerfs  ;  le  foie  ,  le  diaphragme, 
33  les  poumons  &  le  cœur  font  oppri- 
33 mes,  accablés  par  un  poids  énorme; 
3»  c'eft  delà  que  naifTent  la  difficulté  de 
33  refpirer  &  les  foibleftes  qui  fuccè- 
»  dent  à  cet  état. 

33  Les   carotides    fe  refTentent  auiîl 
du  dérangement   &   de  la  gêne  des 
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9j  autres  parties  ,  d'où  la  pefanteur  de 
35  la  tête  &  k  perte  des  fens ,  accom- 
83  pagnée  d'une  forte  de  fommeil  inu- 
'•fîté.  Lqs  femmes  font  aufli  attaquées 
33  d'un  autre  accident,  qui  a  beaucoup 
33  de  rapport  à  celui  dont  je  viens  de 
33  parler,  c'eft  le  défaut  de  refpiration 
33  &  rimpoffibilité  de  parler  ;  mais  il 
«  ne  faut  pas  en  chercher  la  caufe  dans 
33  la  pofition  de  la  matrice ,  qui  a  quitté 
33  la  place  qu'elle  doit  naturellement 
33  occuper  ;  ces  fymptômes  font  com- 
33muns  aux  hommes  :  c'eft  un  effet 
33  qu'on  obferve  auflî  dans  les  maladies 
33  appellées  comateufes. 

33  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  femmes  at- 
33  taquées  d'accès  d'hiftérifme  font  fou-i 
3>Iagées  quand  on  leur  approche  du 
33  nez  des  odeurs  défagréables  ,  ou 
39  qu  on  leur  applique  des  corps  odo- 
33rans  aux  parties  naturelles.  Dans 
33  toute  autre  circonftance ,  ces  moyens 
>3  deviennent  inutiles ,  &  elles  n'en  re- 
»  tirent    aucuns    allégement  à    ieuis 
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».  maux  ;  dans  cette  maladie  ,  tous  les 
«membres  font   agités  par  de  grands 
w  mouvemens  ,  &  dans  les  autres  af- 
3.fedions    ils   reftent  dans    le    repos. 
ï>  D'ailleurs ,  on  y  remarque  des  trem- 
»blemens  volontaires  ou  involontaires. 
3>  Les  refroidifTemens  de   l'utérus ,  la 
3>  ftafe  d'une  grande  quantité  de  fang 
ij  épanché  dans  fa  cavité  ,    &  les^  au- 
»>  très  caufes  de  cette  nature  donnent 
«lieu  à  rhiftéricifme  ;    c'eft  pourquoi 
«  fi  ce    vifcère   s'élève    dans    le  bas- 
«  ventre  ,  les  femmes  deviennent  non- 
sîchalantes    dans   leurs   occupations  , 
»  elles  perdent  leurs  forces  ,    les  ge- 
»noux   plient,    elles   éprouvent   des 
sj  vertiges ,  les  extrémités  s'afFoibliiïent, 
3j  elles  ont   la  tête  lourde  &  doulou- 
sîteufe  :    elles  refTentent  une  impref- 
«fion   douloureufe   dans  le  trajet  des 
»  vaifTeaux  qui  rampent  fur  les  côtés 
«du   nez.    Quand  cette  fenfation   ne 
P3  fubfifte  plus  ,    elles  font   attaquées 
»  d'un  pincement  à  l'efthomac.  Il  fem- 

»>  ble 
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jsbie  alors  que  les  vifcères  de  la  ré- 
3j  gion    hipogaflrique    fe   font    retirés 
3î  vers  les  régions  précordiaîes  ,   car  la 
=:>  première  refte  vuide  &  applatie.   Le 
1   33  mouvement  àQ%   artères  devient  in- 
33  termittent ,    le  pouls  efl  irrégulier, 
33  quelquefois  même  tout-à-fait   infen- 
33fîbîe.  La  voix  s'éteint,  la  faculté  de 
33  fentir  s'anéantit  ;    la    refpiration  eft 
33  très-laborieufe ,  elle  devient  obfcure  , 
33  &  fouventon  ne  peut  plus  reconnoître 
33  fi  elle  fe  continue.  La  malade  meurt 
33  fans  qu'on  ait  foupçonné  un  danger 
33  imminent. 

33  Dans  tous  ces  accidens ,  on  ne  dif- 
33  tingue  rien  quidéfigne  une  mort  auffi 
33  prochaine  ;  la  couleur  de  la  peau  eft 
33 toujours  animée,  &  îongtems  après 
33  le  trépas  les  femmes  confervent  en- 
33  core  une  rougeur  plus  intenfe  que 
33  dans  l'état  naturel.  Les  yeux  font 
33  peu  ouverts  mais  ils  conservent  de 
33 l'éclat,  les  paupières  ne  font  pas 
»j  très- dilatées ,  mais  elles  ne  font  pa& 
T^mc  /♦  H 
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Jï  non  plus  très-ràpprochées.  Si  la  ma- 
33  trice    defcend   de    la   place    qu'elle 
M  doit  occuper ,  l'accès  ceflTe  auflitôt. 
35  Quand  un  bruit  fourd  fe  fait  enten- 
33  dre   dans  le  bas-ventre  ,  les  parties 
33  naturelles  s'humedent ,  la  refpiration 
93  devient   plus   forte  ,    on    reconnoît 
ssaifénîent    la   continuation    de    cette 
ssfondion  ;  cependantles  femmes  ne  font 
33  pas  hors  de  danger,  elles  n'éprouvent 
33  pas  même  un    foulagement   marqué. 
33  Elle   meurent  très-promptement,  & 
33  le    trépas   n'eft   annoncé   par   aucun 
33  figne  qui  défigne  fon  approche. 

33  La  matrice  fe  porte  aifément  dans 

33  les  régions  fupérieures  de  l'abdomen, 

33  mais  elle  en   defcend   aufiî   avec  la 

35  même  facilité  ;    c'eft  un  vifcère  qui 

33  de  fa  nature  eft  toujours  en  mouve- 

3>inent.    Lt^  membranes  qui  lui   font 

33  adhérentes  font  très«-humides  ,   ainfî 

33  que  le  lieu  où  il  repofe   dans   l'état 

?->  naturel.  Les  fenfations  agréables  ou 

»♦  défagréables    excitent   fon    mouve- 
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3>  ment  ;  c'efl  pourquoi  il  tombe  ou 
îj  s'abaifTe  par  l'effet  d'une  caufe  dont 
sîTadion  eft  modérée  ;  il  refTemble 
M  aux  branches  d'un  arbre,  flexibles, 
33  abandonnées  aux  impulfions  d'un 
35  vent  léger  ,  qui  les  fait  mouvoir 
«en  tous  fens.  Les  Jeunes  femmes 
35  font  fujettes  à  cette  maladie  ,  qui 
«  n'attaque  point  celles  qui  font  âgées. 
53  Ceft  par  cette  raifon  qu'on  obferve 
33  que  les  perfonnes  inconftantes  dans 
33  leurs  goûts  ,  qui  ont  l'ame  capri- 
33cieufe  ,  &:  une  conduite  incertaine 
33  &  fans  habitude  ,  font  fujettes  à  l'hif- 
33  téricifme  ;  il  faut  avouer  aufîî  que 
3»  les  femmes  qui  ont  l'ame  ferme,  une 
3*  vie  régulière  ,  une  façon  de  pen- 
»fer  uniforme  &  un  âge  déjà  avancé, 
3»  n'en  font  pas  exemptes,   mais  elles 

33  y  font  moins  expofées Celles 

33  qui  ont  des  hémorrhagies  confidé- 
33  râbles  meurent  plus  promptement 
33  que  les  autres  ,  elles  expirent  com- 
"  me  un  animal  qui  a  été  égorgé, 

Hij 


1-72  D<is  Maladies 

Aux  fignes  qu'a  recueillis  Aretase, 
il  faut  ajouter  le  gonflement  extraor- 
dinaire des  parties  qui  forment  le  col  ; 
c  eft  une  contradion  fpafmodique   des 
mufcles  qui  ont  leurs  attaches  aux  os 
de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  aux  vertè- 
bres cervicales  ,    à  Tos  hyoïde  &  au 
pharinx  ;  ils    relient  dans   un  état  de 
tenfion   &   de  relTerrement  qui  com- 
prime les  nerfs  &  les  vaifTeaux  qui  fe 
trouvent   dans    leurs  trajet  ,  d'où  ré- 
fuite  cette  fenfation  d'étranglement  & 
de    fuffocation    infupportable  qui   fait 
croire  aux  femmes  que  leurs  colliers  , 
fans  être  trop  ferrés  ,  ou  leurs  habille- 
mens  ,  font  les  caufes  de  cette  fenfation. 
Mais  elles   s'apperçoivent   bientôt   de 
la  faufieté  de  cette  conjedure ,  parce 
que  leur  gêne  continue  malgré  qu  elles 
prennent  foin  de  détacher  tout  ce  qui 
les  embarraiîe.  Cependant  cette  précau- 
tion a  eft  pas  inutile  ,  car  elle  diminue 
leur  fouffrance  dans  les  accès  mêmes 
qui  n'ont  pas  d'intenlité,  parce  qu'une 
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ligature  qui  ne  feroit  pas  trop  ferrée 
hors     du     paroxifme  ,    devient   trop 
étroite  quand  Us  parties  ont  acquis  un 
gonflement  fenfible. 

La  re'gion  e'pigaftrique  eft  auflTi  trcs- 
fujette  à  Te  gonfler ,   dans  la    paiîîon 
hyftèrique;  Teftomac  s'élève  quelque- 
fois à  une  hauteur  prodigieufe,  &  ac- 
quiert une  dureté  extrême.  Il  eft  dou- 
loureux au  toucher  ,  &    les  malades 
s'en  plaignent ,  quand  elles  n'ont  pas 
perdu  connoiftance.  II  acquiert  ce  vo- 
lume dans  uii  inftant;  on  eft  étonné 
de  la  rapidité  avec  laquelle  ce  fymp- 
tôme  a  lieu  ;  il  réfulte  d'un  dégage- 
ment   d'air  contenu  dans    les  liquides 
&   les   aîimens  qui  féjournent  dans  fa 
cavité  5  ou  plutôt  il  paroit  que  ce  vif- 
cère  perdant  tout.à-coup  Ton  élafticité 
&  fa    force    tonique  ,   les    fubftances 
aériforaies  qui  y  font  contenues  fe  ra- 
réfient dans  un  inftant  pour  opérer  ce 
phénomène.  La  même  chofe  a  lieu  dans 
\qs  inteftins,  &  quelquefois  la  matric« 
H  iij 
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elle-même.  Les  obfervateurs  en  rap- 
portent plufieurs  exemples.  Il  eft 
prouvé  que  c'eft  aux  fluides  aérifor- 
mes  que  cette  explofîon  fubite  eit 
due  ,  car  à  cet  état  fuccéde  un  afFaif- 
fement  des  parties,  ainfi  diftendues  , 
dès  que  les  vents  fe  diiïipent  par  la 
bouche,  ou  l'extrémité  du  canal  in- 
teftinal ,  ou  le  vagin. 

J'ai  dit  plus  haut  que  je  ferois 
quelques  remarques  fur  les  erreurs 
d'Aretœe.  J'ai  déjà  démontré  ailleurs 
que  l'utérus  ne  pouvoït  pas  s'élever  , 
comme  cet  Auteur  le  penfoitjjuf- 
qu'aux  régions  fupérieures  du  bas- 
ventre.  Les  connoifïances  d'Anatomie 
les  plus  fuperficielles  ne  lailîent  au- 
cun doute  à  cet  égard.  Aretaee ,  en  com- 
parant la  matrice  à  un  animal  quiferoit 
enfermé  dans  un  autre  ,  lui  accorde 
comme  on  voit ,  une  vie  particulière  , 
en  quelque  forte  indépendante  de  l'ac- 
tion qui  détermine  l'exécution  de  tou- 
tes les  fondions  à  la  fois,  Cette   er- 
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reur  a  été  funefte  en  médecine  ,  en  ce 
qu'on  a  toujours  imaginé  une  forte  de 
traitement  particulier  ,  pour  des  fymp- 
tôraes  qui  n'étoient  autre  chofe  que 
les  mouvemens  convulfifs  d'un  vifccre 
qui  jouit  de  toutes  les  propriétés 
musculaires.  Il  ne  falloit  donc  confi- 
dérer  tous  les  accidens  qui  s'obfervent 
dans  les  contrarions  de  la  matrice , 
que  comme  les  convulfions  d'un  muf- 
cle  j  &  faire  le  traitement  que  cet 
état  feul  exigeoit.  La  communication  des 
fymptômes  aux  parties  les  plus  éloi- 
gnées, n'étoit  goint  une  particularité 
qui  appartînt  à  ce  vifcère  ;  on  avoit 
toujours  remarqué  que  la  léfion  des 
fubftances  mufculaires  ,  quand  elle 
étoit  accompagnée  de  tiraillemens ,  fe 
communiquoit  aux  autres  parties  ir- 
ritables par  l'intermède  de  leurs  nerfs 
communs.  On  ne  devoit  donc  pas  s'é- 
tonner que  l'utérus,  qui  reçoit  des  ra- 
maux  de  l'intercoftal  ,  communiquât 
iç.s  dérangemens  à  tous  les  vifcères  & 
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les  organes  auxquels  les  divifions  de 
ce  grand  nerf  fe  diftribuent.  Une  fim- 
ple  réflexion  phyfiologique  auroit 
eclairci  ce  myftère. 

Si  on  efl:  furpris  que  la  matrice  foit 
plus  expofée  que  les  autres  mufcles  , 
aux  mouvemens  convulfifs ,  c'eft  qu'on 
n'a  pas  fait  attention  qu'elle  efl  difïérem- 
ment  compofée ,  quant  à  fes  vaifTeaux. 
D'abord  elle  abonde  en  lymphatiques; 
en  fécond  lieu  les  artèrer^qui  s'y 
ramifient  font  repliées  prefquefur  elles- 
mêmes  une  infinité  de  fois  ;  par  confé- 
quent  le  liquide  qu'elles  contiennent 
doit  y  circuler  plus  lentement  ;  elle 
n'eft  pas  deftinée ,  comme  les  autres 
mufcles  ,  à  des  fondions  continuelles  & 
des  contrarions  répétées  à  chaque  inf- 
tant;  clrconflance  qui  accélère  la  circu- 
lation dans  les  autres  parties,  pendant 
que  fon  défaut,  par  'rapport  à  l'utérus  , 
ed:  une  nouvelle  caufe  de  ftafe:  en  troi- 
fième  lieu  ,  fes  parois  contiennent  dms 
leur  épaifleur,  des  cavités,  des  finus,  ou 
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des  lacunes  dans  lerquelles  fe  filtre  une 
kumeur  muqueufe  ,  excrémentidelle  , 
qui  s'altère  aifément,  &  qui  par  cela 
même  devient  irritante.  II  paroîtmême 
que  cette  humeur,  dans  fa  plus  grande 
pureté  5  a  toujours  une  odeur  &  une 
faveur  afTez  marquée ,  ce  qui  fait  con- 
cevoir comment  elle  eft  un  aiguillon 
adif  qui  foliicite  les  contrarions  de 
la  matrice,  &  les  fufcite  d'autant  plus 
puiiTamment  qu'elle  eft  plus  abondante, 
qu'elle  eft  moins  évacuée  par  l'abfti- 
nence  à^s  plaifirs  de  l'amour  i  qu'alors 
elle  regorge  dans  les  canaux  qui  en 
font  la  fécrétion  ,  ce  qui  établit  une 
forte  de  pléthore  ,  dont  les  effets  por- 
tent le  trouble  dans  l'utérus ,  &  font 
capables  d'occafionner  une  infinité 
d'accidens,  &  fur-tout  ceux  de  l'hyfté- 
ricifme.  Or,fi  on  fuppofe  aduellement 
que  cette  même  humeur  ait  acquis  une 
certaine  acrimonie  ,  comme  on  l'ob- 
ferve  chez  les  femmes  qui  ont  un  fang 
bilieux  ,  échauffé ,  effervefcent ,  dar- 
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treux  5  &c.  on  concevra  encore 
mieux  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
Quatrièmement,  enfin ,  la  liqueur  fémi- 
nale  (  je  parle  le  langage  ordinaire  des 
phyfiologiftes  ,  fans  avoir  égard  au  vrai 
caraâère  de  cette"  liqueur  )  eft  un 
fluide  dont  l'énergie  eft  au-deiTus  de 
celle  de  tous  les  autres.  AmafTé  en 
trop  grande  quantité,  ou  devenu  acri- 
monieux par  l'épuifement  ,  les  fuites 
de  la  débauche  ,  les  vices  du  fang,  il 
peut  lui  feul  donner  naifTance  à  une 
multitude  de  fy mptômes,qui  fe  trouvent 
réunis  dans  la  paffion  hyftérique ,  foit 
qu'ils  attaquent  tous  enfembîe  une 
même  femme,  foit  qu'on  n'en  remar- 
que qu'un  nombre  déterminé  dans  l'ac- 
cès qu'éprouve  une  feule  perfonne. 

Cette  explication  fait  comprendre 
comment  il  arrive  que  les  vifcères  de 
l'abdomen  fe  portent  vers  la  région 
épigaftrique  par  une  contradion  fpaf- 
modique,  &  pourquoi  le  volume  qui 
naît   de  ce   fpafme ,    en  commençant 
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par  riiipogaftre ,  s'élève  promptement 
de  cette   cavité  jufqu'à  la   poitrine  Se 
à  la  gorge.  On  explique   auflî   par  là 
comment  depuis    l'orifice    cardiaque, 
cette  efpèce  de  éoule  (car  c'eft  le  nom 
que  la  plupart  des   femmes  lui    don- 
nent )     parcoure     Téfophage  ,    par- 
vient au  pharinx,&  produit  un  étran- 
glement  qui  réfulte  ,  ainfi  que   jô  l'ai 
dit  précédemment,   de  la  contradion 
de  tous  les  mufcles  du  col.Willis  avoit 
parfaitement  développé   la  théorie  de 
ce  méclianifme.  Mais  il  admettoit  tou- 
jours   une    dégénérefcence    dans    les 
efprlts   animaux  ,  que  je  ne  crois  pas 
néceflaire  à  la  formation  des  accidens 
dont  j'ai  donné  l'énumération  dans  ce 
Chapitre.  Je  ne  nie  pas  l'exiftence  de 
cette  caufe  dans  quelques    fujets ,  & 
fur-tout  ceux  qui  font  épuifés,  ou  qui 
ont  le  fang  très-corrompu:  mais  la  ra- 
reté de  cet  état  ne  fuffit  pas  pour  ren- 
dre la  dodrlne  de  Willi's  aufli  univer- 
felle  qu'il  l'a  penfé  lui-même. 

Hvj 
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Enfin,  Aretace  affure  que  les  fem- 
mes igéts  ne  font  pas  fujettes  à  rhyflé- 
ricifnfie.  J'ai  vu  une  de  mes  parentes, 
qui ,  à  \'d.gQ  de  quatre-vingt  quatre  ans, 
en  éprouvoit  encore  des  accès  violens, 
&  qui  fe  répétoient  fréquemment.  Je 
fais  que  ces  exemp'  es  font  rares  ;  mais 
par  cela  même  il  eft  nécefTaire  d'en  être 
inflruit. 

Les  fymptômes  de  la  paflion  hyftéri- 
que  font  fi  variés  dans  le5  différens 
fujets,  qu'il  eft  quelquefois  bien  diffi- 
cile de  la  dift'inguer  de  quelques  autres 
maladies  qui  ont  communément  un: 
caraâère  &:  àts  fignes  très  -  différens 
de  cette  affedion.  Elle  fe  manifefte 
quelquefois  avec  les  fymptômes  de 
î'épilepfie,  ou  fi  fon  attaque  en  dif- 
fère, quelques  momens  après  il  n'efl 
pas  aifé  d'en  reconnoître  la  diiFérence 
dans  le  cours  de  l'accès.  En  effet ,  on 
voit  des  femmes  qui  ,  avec  des  con- 
vHlfions  violentes  &  des  cris  étouffés 
dans  i'invaCon ,  ont  la  bouche  couverte 
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d'écume  ,  paroiiTent  avoir  perdu  l'ufage 
des  fens  internes  &   externes  ;  cepen- 
dant elles  fe  reiïbuviennent  de  tout  ce 
qui  s'eft  paiTé.    Mais   il  feroit  difficile 
de  déterminer  l'efpèce  de  maladie  qui 
a  lieu  dans  le  moment  où  l'on  eft  ap- 
pelle  pour  donner  des  fecours.  Il  ne 
fuffit  pas  que  des  fignes  commémora- 
tifs  dont  les  affiftans  font  le  récit,  inf- 
truifent  le  Médecin  ;  une  perfonne  qui 
éprouve   un  accès    de  fuftocation   de 
matrice  ,  n'eft  pas  toujours  entourée 
des  témoins  ordinaires  de  fa  calamité. 
Examinons  donc  chacun  de  ces  fignes 
pour  connoître   enfuite  s'il  n'en  exifte 
pas  quelques-  uns  qui  foient  tellement 
eflentiels  à  l'affeâion  hyftérique  qu'on 
ne  puifle  pas  les  attribuer  à  une  autre. 
Les  épileptiques  dans  l'accès ,  ont  le 
pouls  plus  grand  qu'avant  l'invafion. 
Les  femmes  hyftériques,  dans  les  atta- 
ques violentes  ,  ont  le  pouls  très-petit, 
fouvent  infenfible ,  ou  ondulant.  Voilà 
Hne  marque  diftindive  qui  caradérlfe 
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les  deux  afFe(5lions,  &  qui  ne  laiffe  point 
de  doute  fur  leur  différence.  La  plu- 
part des  hyftériques  font  pâles  dans 
leurs  fouffrances.  Les  épiieptiques  au 
contraire  paffent  à  une  très  -  grande 
rougeur,  &  même  à  une  couleur  vio- 
lette ou  prefque  noire.  Cependant, 
comme  rhyftéricifme  fe  trouve  quel- 
quefois réuni  à  une  pléthore  marquée, 
quelques-unes  confervent  une  rougeur 
fenfible.  D'ailleurs  la  quantité  d'écume 
que  rendent  certaines  hyftériques ,  eft 
médiocre  ;  mais  toutes  les  épilétiques 
n'en  ont  pas  non  plus  abondamment. 
Ces  dernières  refpirent  manifeftement  ; 
chez  les  autres ,  cette  fondion  eft  fuf- 
pendue. 

L'invafîon  fe  dfftingue  en  ce  que  les 
épiieptiques  tombent  en  pouffant  à^s 
cris  étouffés  ,  accompagnés  de  con- 
vulfîons.  Les  hyftériques  ne  font  pas 
p ri fes  de  convuldons  auflî  rapidement, 
l'accès  n'eft  pas  aufli  foudroyant.  Il 
croît  par  degrés  plus  ou  moins  prompts. 
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On  le  calme  ,  difent  Areta^e  &  Aétius  , 
en  appliquant  fur  les  parties  naturelles 
&  fur  rhypogaftre,cles  (ubftances  odo- 
rantes. Ce  moyen  n'apporte  aucun 
foulagement  aux  épiîeptiques.  Celles- 
ci  perdent  abfolument  l'afage  des  fens, 
&  ne  fe  fouviennent  point  de  ce  qui 
s'eft  pafle ,  ni  de  ce  qu'elles  ont  fouf- 
fert  ;  les  autres  font  ordinairement  un 
récit  très-circonftancié  de  ce  qu'elles 
ont  entendu ,  &c.  Il  eft  plus  facile  de 
dlftînguer  la  paflion  hyftérique  des  au- 
,tres  maladies  comateufes,  que  de  l'épi- 
lepfie  ;  c'eft  pourquoi  Je  n'entrerai  dans 
aucun  détail  à  cet  égard.  Mais  une 
obfervation  qui  efl:  de  la  plus  grande 
importance  ,  c'eft  la  mort  apparente 
dç  quelques-unes  ,  &  les  exemples  affez 
multipliés  de  celles  qu'on  alloit  inhu- 
mer ,  au  moment  où  elles  ont  donné 
àQS  fîgnes  de  vie,-Cette  réflexion  exige 
la  plus  grande  réferve  dans  la  décifien 
des   Médecins.    Rabbi-Moyfes   avoit 
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remarqué  que  la  durée  de  rhyiléricif- 
me  s'étend  quelquefois  à  deux  &  trois 
jours  :  c'eft  pour  cela  qu'il  fut  établi 
une  loi  exprefle  qui  défendoit  qu'on 
enfévelît  les  femmes  fujettes  à  cette  ma- 
ladiejavantle  troifièmejourrévolu.  Pli- 
ne le  Naturalifte  dit  qu'une  femme 
Greque  refta  fept  jours  dans  un  état  de 
mort  apparente ,  après  lefquels  on  la 
trouva  vivante.  Ce  fait  méritoit  d'être 
attefté d'une  manière  authentique  pour 
fixer  la  croyance  des  Phyficieqs.  Au 
refte ,  il  n'eft  pas  rare  d'en  rencontrer 
qui  pafTent  plus  de  quarante  heures 
fans  donner  àts  fignes  de  vie.  Lesob- 
fervateurs  en  citent  des  exemples  mul- 
tipliés. 

Les  recherches  des  Phyficiens  mo- 
dernes nous  font  connoître  qu'un  ani- 
mal peut  vivre  longtems  dans  un  en- 
gourdifTement  apparent  de  toutes  ks 
fondions;  enforte  qu'il  ne  refte  aucun 
{\gnQ  de  vie ,  parce  que  la  feule  fonc- 
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tion  qui  s'exécute  alors,  eft  une  circu- 
lation iiofenfible  qui  empêche  la  répa- 
ration des  différens  principes  dont  le 
fan  g  eft  compofé.  Cétoit  de  ce  point 
qu'en  auroit  dû  partir  pour  fixer  les 
marques  certaines  de  la  mort.  Les 
moyens  qu'on  a  indiqués  jufqu'alors 
font  la  plupart  illufoires  ;  mais  on  ne 
peut  pas  douter  de  la  perte  de  la  vie, 
quand  les  membres  acquièrent  pronv 
ptement  une  roideur  qui  les  rend  in- 
flexibles ,  quand  le  fang  qu'on  tire  des 
grandes  veines  des  extrémités  ,  paroît 
décompofé,  c'eft-à-dire,  que  la  féro- 
fîté  qui  coule  paroît  peu  colorée ,  & 
que  la  partie  rouge,  fixée  par  la  lim- 
phe  ,  eft  retenue  dans  les  vaifTeaux. 
Quant  à  !a  putréfaction  ,  elle  ne  laifTe 
aucun  doute  fur  la  ceîTation  déjà  an- 
cienne des  fondions  vitales. 

Sérapion  &  les  autres  Médecins 
Arabes  ,  affurent  qu'un  accès  d'hyftcri- 
cifme  s'annonce  par  une  refpiration 
laborieufe  5c  la  petiteffe  du   pouls  , 
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amfi  que  la  diminution  des  mouve- 
mens  du  cœur.  Ces  fignes  font  ac- 
compagne's-  de  la  pâleur  du  vifage  ;  en 
méme-tems  les  yeux  deviennent  hu- 
Jîiides  ,  l'imagination  s'aliène  ainfi  que 
la  mémoire  ,  les  jambes  s'engourdif- 
fent,  elles  deviennent  parefTeufes  &  la 
marche  eft  difficile.  Tels  font  les  fymp- 
tômes  pre'curfeurs  de  la  fufFocation 
de  matrice.  J'ai  de'crit  précédemment 
ceux  qui  font  reconnoître  l'accès  &  fa 
terminaifon. 

Si  nous  fommes  affez  heureux  pour 
diftinguer  parfaitement  l'hiftéricifme 
des  maladies  comateufes,  nous  n'avons 
pas  de  données  certaines  fur  la  diffé- 
rence qui  exifte  entre  lui  &  les  af- 
fedions  purement  hypocondriaques. 
Quoi  qu'en  difent  tous  les  Auteurs,  en 
afTurant  que  ces  dernières  font  chez 
les  hommes  ,  ce  que  la  première  eft 
chez  les  femmes,  je  fuis  très-éloigné  i 
d'admettre  cette  dodrine  ;  première- 
ment, parce  que  l'hyaéricifme  dépend     i 
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àes  vices  ou  de  l'état  contre  nature 
des  parties  de  la  génération  des  fem- 
mes ,   &  que  les  affeétions  hypocon- 
driaques n'ont  pas  pour  caufe  chez  les 
hommes  (  fi  on  en  excepte    ceux  qui 
vivent  dans  une  continence  abfolue  ) , 
les  maladies  des  parties  de  la  généra- 
tion de  ce  iexe.  Si  l'épuifement  occa- 
fionné  par  les  peines,  les  chagrins,  les 
travaux  ,  hs  alimens  mal-fains  &  l'em- 
barras des  vifcères  du  bas-ventre ,  con- 
duifent  à  la  mélancolie  &  par  fuite  à 
l'hypocondriacifme ,  les  mêmes  phéno- 
mènes peuvent  exifter  dans  l'un  &  l'autre 
fexe.  Ainfi  les  grandes  affedions  qu'on 
défigne  fous  le  nom  de  nerveufes,  qui 
font  accompagnées  de  contrarions  vio- 
lentes des  mufcles ,  qui  anéantiffent  la 
refpiration  &  la  circulation  même ,  & 
qui   préfentent    aux    obfervateurs  les 
apparences  de  la  mort,  comme  l'hy- 
ftéricifme  ,    ont    cependant  leurs  ca- 
radcres.     Examinons,  dans  l'invagon 
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de  l'une  &  de  l'autre  maladie ,  il  nous  ne 
.  reconnoîtrons  pas  par  des  fignes  diitinc- 
tifs  &  eiïèntiels,  à  chacune  d'elles. 

Ces  dernières  m'ont  toujours  paru 
dépendre  du  mouvement  des  efprits 
animaux  qui  eft  devenu  irrégulier ,  la 
preuve  s'en  tire  des  faits.  Il  fuffit  qu'un 
malade  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe,  ait 
longtems  l'efprit  attentif  &  fixé  fur 
un  objet  inquiétant  ou  douloureux  , 
pour  qu'il  en  réfulte  des  fpafmes,  des 
contrarions  &  des  convulfions.  Le 
premier  phénomène  qui  fe  manifefte 
eft  une  lenteur  dans  le  pouls  &  une 
opprefîîon  occafionnée  par  la  contrac- 
tion du  diaphragme  ,  accompagnée  de 
foupirs  involontaires ,  d'un  befoin  de 
pleurer,  &  d'une  triftefTe  qui  eft  peinte 
fur  îa  figure  ,  par  (es  Ggnes  les  plus 
reconnoi/Tables.  Jufques-là,  la  mémoire 
&  le  jugement  ne  font  point  altérés  , 
le  raifonnement  eft  à-peuprès  jufte. 
Quand,  l'accès  eft  fini,  la  trifteiïe  n'eft 
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pas  dlfîîpée,  l'efiTufion  des  larmes  peut 
feule  ramener  la  tranquilité.  Dans  Thif- 
téricifme,  la  douleur  de  Tame  ne  fe 
manifefte  pas  ainfi  :  j'ai  vu  beaucoup 
de  femmes  hiftériques  qui  n'avoient 
que  l'abattement  inféparable  d'une 
maladie  qui  attaque  les  nerfs  ;  mais 
elles  ne  pleuroient  jamais  par  cette 
caufe.  La  fuffocatîon  de  matrice  n'eft 
pas  non  plus  l'effet  du  chagrin  mo- 
mentané; une  nouvelle  délàgréable  ou. 
affligeante  donne  lieu  ,  au  contraire  , 
aux  affedions  hipocondriaques  ou  à  ces 
grands  défordres,  qu'on  nomme  ner- 
veux. Willis  avoit  donc  raifon  de  pen- 
fgr  que  ces  derniers  (imptômes  tiroient 
leur  origine  de  l'irrégulariiré  du  mou- 
vement des  efprits  ou  d'une  explofion 
fubite  qui  caufoit  un  trouble  univer- 
fd  :  car  c'eft  ainfi  que  la  chofe  fe 
pafTe  ,  quand  l'efprit  eft  accablé  par 
une  furprife  ,  une  crainte  ou  une 
peine  inopinée. 
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Le  trouble  fe  manifefte  d'abord 
aux  environs  du  cœur  ,  la  fuiFocation 
qui  a  lieu  eft  le  premier  fimptôme  , 
les  vifcères  des  régions  hipogaftriques 
&  ombilicales  ne  femblent  point  y  par- 
ticiper. Si  elles  en  font  enfuite  affec- 
tées, cette  particularité  ne  fe  fait  re- 
marquer que  quand  le  défordre  s'eft 
emparé  de  toute  la  machine.  Ceft  par 
cette  raifon  qu'Higmore  attribuoit 
totijours  rhiftéricifme  .  à  l'irruption  fu- 
bite  du  fang  dans  les  poumons;  &  il 
penfoit  que  la  matrice  elle-même  n'é- 
prouvoit  aucune  gêne  dans  cette  af- 
fedion  :  cette  erreur  vient  de  ce  qu'il 
ne  diftinguoit  pas  la  pafÏÏon  hiftérique, 
qui,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  com- 
mence par  une  contraction  convulfive 
de  la  matrice  d'avec  l'hypocondria- 
cifme  ,  dans  lequel  ce  vifcère  n'efl 
point  affedé  effentiellement.  L'inva- 
{ion  de  l'une  &  de  l'autre  préfentent 
donc  des  phénomènes  très-différens  & 
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faciles  à  falfir.  Dans  la  fufFocation  de 
matrice  ,  un  globe  s'élève  de  l'hypo- 
gaftre  dans  les  .re'gions  fupérieures , 
ou  plutôt  la  contradlion  convulfive 
qui  fe  forme  fe  continue  Aqs  vifcères 
de  rhypogaftre  à  ceux  qui  fontfitue'es 
fupérieurement  :  dans  l'hypocondria- 
cifme ,  la  contradion  commence  par 
le  diaphragme,  &  produit  tous  les  ef- 
fets qui  font  une  fuite  ne'ceffaire  du 
reiïerrement  de  cette  cloifon  mufcu- 
laire.  Or,  les  phénomènes  phyfîques 
qui  s'obfervent  dans  l'un  &  l'autre  cas, 
font  très-reconnoilTables  ,  &  établiiïent 
une  différence  marquée  entre  les  deux 
maladies  dont  je  parle. 

J'ai  remarqué  très  -  fréquemment 
qu'en  comprimant  la  région  épigaf- 
trique  dans  un  accès  d'hiftéricifme , 
les  femmes  éprouvoient  un  foulage- 
ment  manifefte  ,  la  contraction  con- 
vulfive  fembloit  diminuer  dès  le  même 
moment;  mais  il  faut  foutenir le  corps 
de  la  manière  fuivante  :   on  paiTe  le 
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bras  gauche  derrière  le  dos  de  la  ma- 
lade ,  &  on  appuie  la  main  droite  fur 
le  creux  de  l'eflornac  ,  on  comprime 
graduellement  ,  &  la  refpiration  de-« 
vient  plus  facile.  Dans  Thypocondria- 
cifme  ,  cette  manœuvre  ,  au  lieu  de 
modérer  l'accès  ,  lui  donneroit  encore 
plus  d'intenfité  ,  parce  que  les  vifcères 
des  hinocondresfonttrès-fsnlibîes  dans 
la  tenfîon.  Pourquoi  la  chofe  fe  pafTe- 
t-elîe  ainfi  ?  Ceft  que  dans  cette  der- 
nière maladie  ,  les  parties  épigaftri- 
ques  font  eflentiellement  affeétées  & 
qu'elles  jouifTent  d'une  grande  fenfi- 
bilité  :  par  confe'quent ,  une  compref- 
fion  exercée  fur  eux  ,  quelque  légère 
qu'elle  (oit ,  devient  toujours  infup- 
portable  ;  au  lieu  que  dans  la  fuffo- 
cation  de  matrice  ils  ne  font  aftedés 
que  fecondairement ,  ce  qui  n'a  point 
augmenté  leur  fenfibilité  ;  &  la  com- 
preflfion  diminuant  leur  fpafme  ,  af- 
foiblit  néceffairement  les  effets  du  pa- 

roxifme. 

L'effet 
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L'effet  des  odeurs  fur  les  femmes 
attaquées  d'affeclions  nerveufes,  fert  en- 
core à  faire  diftinguer  fi  la  maladie  tire  fa 
fource  de  l'état  contre  nature  de  l'utérus, 
ou  fi  elle  exifte  dans  la  difpofition  vi- 
cieufe  du  principe  des  nerfs  ou  de 
leurs  plexus.  Les  fubftances  aromati- 
ques ,  dont  les  émanations  font  agréa- 
bles ,  appliquées  fur  la  région  hypo- 
gaflrique  de  fur  la  vulve  ,  calment 
ou  diminuent  les  accès  d'hiftéricifme; 
mais  elles  n'opèrent  aucun  effet  quand 
l'afFedion  dépend  de  l'irritation  efTen. 
tielle  des  plexus  nerveux  de  la  ré- 
gion épigaftrique  &  ombilicale.  Les 
odeurs  fétides,  expofées  fous  le  nez 
des  femmes  hiflériques  les  foulagent 
ordinairement ,  tandis  que  très-fouvent 
elles  irritent  les  autres.  Cefl  donc 
encore  un  moyen  de  diflinguer  la  fuf- 
focation  de  matrice ,  d'avec  les  mala- 
dies qui  auroient  quelque  refTemblance 
avec  elle. 

Tom.  11.  I 
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Il  fuit  de  ces  réflexions  ,  qu'on  doit 
confidérer  dans  les  femmes  trois  for- 
tes de  foyers  ,  fi  on  peut  parler  ainfi  , 
defquels  les  affecTions  qu'on  défigne 
communémentfouslenomdenerveufes, 

tirent  leur  origine.  La  matrice  ,  les 
hypocondres  &  le  principe  des  nerfs, 
ou  la  proximité  des  ganglions  des  nerfs 
principaux  ,  comme  l'intercoftal  ,  &c. 
J'ai  déjà  fait  ccnnoître  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  la  paffion  hiftéri- 
que  &  l'hypocondriaque  ;  il  me  refle 
à  dire  un  mot  de  celle  qui  dépend  de 
l'affedion  du  principe  des  nerfs. 

Cette  dernière  ne  manifefle  point 
fon  invafion  par  le  gonflement  des 
vifcères  du  bas- ventre,  que  la  tête  n'ait 
été  primitivement  affedée.  Si  l'eflo- 
mac  &  les  inteflins  acquièrent  fubite- 
ment  un  volume  extraordinaire ,  fi  la 
poitrine  efl  oppreffée  ,  ilexifte  en  mê- 
me tems  une  contradion  fpafmodique 
des  autres  parties  mufculaires,  i  le  col. 
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le  tronc  &   les   extrémités  fe   roidif- 
f^nt:  celles-ci  fur-tout  affedent  diffé- 
rentes pofjtions  avec  un  fpafnie  vio- 
lent ;  les  mains  fe  ferment  ,  les  doigts 
des  pieds  deviennent  crochus,  parce 
que  les  fléchiifeurs  Aqs  unes  &  des  au- 
tres extrémités  font  plus  forts  que  leurs 
antagoniftes.  Tous  ces  phénomènes  ar- 
rivent prefqu  à  la  fois,  &  dans  un  clin 
d'^il  ;  il  femble  dans  cette  maladie  que 
les  efprits  nerveux  fafTent  une  irrup- 
tion fubite,   ou   que    le    mouvement 
qui  \qs  diftribue   partout,   ait  acquis 
une  rapidité  extrême,   &  par  confé- 
quent    détermine    plus    aifément  une 
contradion  dans  tous  les  organes  irri- 
tables.   Rien   ne    prouve    mieux    que 
c'eft  au  trouble  des  efprits  dans  l'ori- 
gine des  nerfs,  que  font  dûs  ces  fymp- 
t^mes,  que  les  caufes  hs  plus  fréquen- 
tes  de   leur  invafîon.   En   effet  c'eft 
prefque  toujours   une   nouvelle  défa- 
gréable,   un    propos  affligeant,    &c. 
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qui  leur  donne  naiffance  ;  or ,  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  première  im- 
preffion  ne  fe  faffe  fentir  alors  dans  la 
réunion  des  nerfs  de  la  moële  alongée 
du  cerveau  &  du  cervelet.  Mais  le 
défordre  fe  communique  enfuite  dans 
tout  le  trajet  des  nerfs  ,  pour  opé- 
rer les   accidens   dont  j'ai    parlé   plus 

haut. 

Cependant ,  quand  la  maladie  a  duré 
un   certain  tems  ,  elle  occaHonne  des 
convulfions  pour  la  plus  légère  caufe  : 
les  fondions  de  toute  efpèce  fe  dépra- 
vent fouvent;  il  y  a  complication  avec 
f  hypocondriacifme.  Dans  ce  cas  les  ac- 
cidens offrent  un  mélange  compofé  du 
caradère  de  chacune  d'elles ,   &   dont 
l'origine    devient   trop    obfcure    our 
qu'on    puiffe      la    reconnoître.     Ce- 
pendant les  affedions  qui  dépendent 
du  principe   des  nerfs   femblent  tou- 
jours prédominantes.  Il  faut  être  bien 
exercé  dans  l'examen  de  ces  maladies 
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pour  ne   pas   s'y   tromper  ;  c'eft  plus 

particulièrement  la  manière  dont  le 
moral  efl  afFeclé ,  qui  répand  quelques 
lumières  fur  cet  objet.  On  doit  conve- 
nir auffi  qu'en  réflechiflant  avec  atten- 
tion fur  les  phénomènes  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  comm.eracemens,  on  peut 
parvenir  ,à  connoitre  la  vérité.  Mais 
elle  ne  fe  montre  qu'à  ceux  qui  réu- 
nifient à  une  pratique  judicieufe,  fruit 
d'une  longue  étude,  une  pénétratioa 
&  une  folidité  de  jugement  qu'on  ren- 
contre rarement  parmi  des  hommes 
très-inftruits  à  beaucoup  d'égards. 

Willis  j  en  ouvrant  les  cadavres  de 
plufieurs  femmes  qu'il  croyoit  hyftéri- 
queSj  &  qui  avoient  le  principe  des 
nerfs  attaqué  ,  a  trouvé  plufieurs  fois 
le  plexus  choroïde  décoloré  &  macéré 
par  une  férofité  abondante  qui  s'étoit 
épanchée  dans  les  ventricules  ;  les  an- 
fraétuofîtés  du  cerveau  en  contenoient 
auflî.   Ces    obfervations ,   &   quelques 
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autres  que  je  pafle  fous  filence,  nous 
apprennent  que  les   anciens  qui  attri- 
buoient   à  leur  froid  ,  frigidum,  la 
caufe  de  la  plupart  des  afFedions  ner- 
veufes  ,  avoient  fouvent  rencontré  la 
vérité  j  aufli  étoient  -  ils  perfuadé  que 
cette  modification  (  le  froid  ;  étoit  en- 
nemie des  nerfs  ,  quia  frigidum  nervis 
inimicum  ^/?. Cependant,  en  confondant 
fous  les  mêmes  rapports  rhyftéricifme 
avec   l'affeâilon    hypocondriaque  ,    & 
celle  qui   tiroit  fa  fource   de  l'origine 
des  nerfs  ,  ils  fe  font  trompés  ;  erreur 
d'autant   plus   grave,  que  rapportant 
la  plupart  des  fymptômes  de  ces  ma- 
ladies à   l'état  contre  -  nature  des  vif- 
cères   de   la  région    épigaftrique  ,  ils 
admettoient  pour  une  des  principales 
caufes  de  la  fuifocation  de    matrice , 
l'abftinence  des  plaifirs  de  l'amour ,  & 
le  féjour  ou  la  ftafe  trop  long  -  tems 
continuée    de    la    femence    dans    fes 
organes,  ainfi  que  le  fang  menflruel, 
&c. 
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Je  conçois  que  cet  expofé  ne  fufftt 
pas  encore  pour  diflîper  les  épaifles 
ténèbres  qui  font  répandues  fur  le  point 
de  dodrine  dont  je  m'occupe  en  ce 
moment  ;  mais  il  fervira  à  fixer  l'at- 
tention des  Médecins,  &  les  engagera 
à  chercher  les  moyens  propres  à  re- 
onnoître  chacune  des  affedions  ner- 
veufes  qui  fe  manifeftent  par  des  ac- 
cès violens  ,  &  tirent  leur  origine 
d'autres  maladies,  dont  les  caradères 
font  fi  fouvent  oppofés. 

Les  Praticiens  font  tous  perfuadésf 
que  les  fluides  retenus  dans  la  naatrice  , 
fur  -  tout  dans  Fépaifleur  de  (qs  parois, 
font  des  caufes  certaines  de  fuffoca- 
tion  de  matrice.  Les  Anciens  expli- 
quoient  la  formation  des  mouvemens 
fpafmodiques  &  convulfifs  des  vifcères 
irritables  ,  communiqués  par  l'utérus  , 
d'une  manière  qui  ne  paroît  pas  con- 
venir aux  loix  qui  régllfent  l'écono- 
mie animale.  Galien  n'a  pas  évité  cette 
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erreur  ;  il  étoit  perfuadéque  les  vapeurs 
nuifibles  s'élevant  de  ce  premier  foyer, 
fe  portent  enfuite  dans  les  autres 
grandes  cavités,  pour  opérer  les  phé- 
nomènes dont  j'ai  donné  le  détail  pré- 
cédemment. J*ai  dit  dans  les  articles 
antérieurs  ce  que  je  penfois  du  mé- 
chanifme  par  lequel  les  fpafmes  fe 
propageoient  de  la  matrice  aux  autres 
parties.  J'ai  aulîî  eiïayé  de  donner 
une  idée  exade  de  l'effet  des  fluides 
qui  féjournaHt  dans  ce  vifcère,  acqué- 
roient  une  acrimonie  capable  d'irriter 
Ton  tiffu.  Ainfi  le  fang  des  menftrues  , 
le  fluide  dont  la  fécrétion  s'opère  dans 
les  lacunes  de  l'utérus,  les  liquides 
épanchés  dans  fa  cavité  &  qui  acquiè- 
rent par  un  mouvement  de  fermenta- 
tion des  qualités  nuifibles  ,  la  (emence 
retenue  long-tems  dans  fes  organes  , 
laquelle  ,  ainfi  que  l'obferve  Platon  , 
devient  acrimonieufe  ,  font  autant  de 
caufes  de  l'hyfléricifme.    C'efl:  pour- 
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quoi  quelques  perfonnes  font  attaquées 
de  cette  maladie  ,  à  la  première  appa- 
rition des  règles  dont  l'évacuation  eft 
difficile.  C'eft  par  la  même  raifon  qu'un 
plus  grand  nombre  en  éprouve  des  accès 
très  -  vioîens  ,  à  la  ceflation  à.QS  menf- 
trues,  parce  que  dans  l'un  &  l'autre 
cas  les  liquides  réjournent  trop  long- 
tems  dans  les  vaifTeaux  de  l'utérus. 
On  peut  conclure  auiïî  de  ces  obfer- 
vations  ,  que  la  pléthore  de  ce  vifcère 
donne  lieu  à  la  paffion  hyftérique  ;  mais 
c'eft  fur  -  tout  quand  la  diftenfion  des 
vaifTeaux  n'eft  pas  parfaitement  égale  ; 
c'eft  pourquoi  cette  maladie  attaque  les 
femmes  en  couches  qui  ont  des  engor- 
gemens  à  l'utérus  ,  chez  lefquelles  par 
conféquent  fa  contradion  &  fon  rei^ 
ferrement  ne  fe  fait  pas  d'une  manière 
uniforme. 

Les  femmes  voluptueufes  qui  ont 
joui  à^s  plaifirs  de  l'amour  ,  &  qui  en 
font  enfuite  privées  par  l'abfence    oj 
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la  mort  de  leur  mari,  font  fujettes  à 
rhyftéricifme  ;  il  attaque  auflfi  les  jeunes 
filles  qui  obfervent  les  règles  de  la 
continence  ;  c'eft  pourquoi  la  femme 
dont  Galien  cite  l'exemple  ,  fut  déli- 
vrée d'un  paroxifme  violent ,  par  Tin- 
troduétion  d'un  pelTaire  dans  le  vagin  , 
qui  lui  fit  éprouver  une  fenfation  de 
plaifîr. 

Quoique  tous  les  Auteurs  regardent 
l'épuifement  qui  fuit  les  grandes  hé- 
morragies, comme  une  caufe  de  fuf- 
focation  de  matrice ,  je  penfe  que  cette 
affedion  doit  être  rapportée  à  l'hypo- 
condriacifme,  ou  à  fon  commencement, 
h  mélancolie  :  premièrement  ,  parce 
que  dans  ce  cas  la  matrice  n'efi;  pas  la  ■ 
première  attaquée;  ainfi  les  fuSocation-s 
&  les  étranglemens ,  les  bâillemens  & 
les  foiblefles  même  qui  furviennent, 
font  plutôt  la  fuite  de  l'inégalité  de  la 
circulation  du  fang  ,  que  de  toute  au- 
tre caufe.  Si  dans  les  mouvemens  con- 


des  Filles.  20 1 

vulfifs  des  animaux  mâles  qu'on  égorge 
on  obferve  des  phénomènes  qui  ont 
quelques  rapports  avec  ceux  qui  dépen- 
dent de  rhyUéricirme ,  on  conçoit  bien 
que  l'utérus  n'y  a  aucune  part ,  puif- 
qu^ils  font  égaux  dans  les  deux  fexes; 
c'eft  donc  au  trouble  qui  fuccéde  aux 
grands  épuifemens ,  à  la  perte  d'équi- 
libre ,  qu'on  doit  rapporter  ces  fortes 
d'accidens. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
fufFocation  de  matrice,  n'ont  rien  dit 
de  l'influence  de  l'imagination  fur  cette 
maladie.  Cependant  on  ne  peut  pas 
douter  que  toutes  les  penfées  qui  rap- 
pellent à  l'efprit  le  fouvenir  Aqs  plai- 
firs  de  l'amour  ,  n'accélèrent  les  paro. 
xifmes  de  la  paffion  hyftérique  chez 
les  femmes  qui  font  d'ailleurs  difpofées 
à  cette  afFedion.  Ou  Tutérus  eft  dans 
cet  état  prochain  de  plénitude,  qui 
fait  naître  un  accès  d'hyftériciime  ,  ou 
il  en  eft  encore  éloigné  ;  dans  l'un  5â 
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l'autre  cas, les  penfées  voluptueufes  ex- 
citent un  orgafme  dans  les  parties  de 
la  génération ,  qui  porte  le  trouble 
dans  le  fyftême  nerveux ,  &  la  fuffoca- 
tien  de  matrice  a  lieu.  De  cette  efpcce 
d'érétifme  naît  une  adivité  plus  grande 
dans  tous  les  vifcères  ,  une  filtration 
plus  confîdérable  de  liquides,  &  par 
conféquent  l'adion  vitale  augmentée 5 
or ,  la  matrice  étant  une  des  parties 
les  plus  fenfîbles  &  les  plus  irritables  , 
rorgafme  dont  je  parle  y  déterminera 
la  fécrétion  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  fluide  féminal  ;  les  lacunes  de 
ce  vifcère  fe  rempliront  davantage  de 
la  matière  muqueufe  qui  s'y  dépofe , 
&  en  général  tous  fes  vaifTeaux  acquer- 
ront une  plénitude  plus  marquée  ,  (î 
elle  n'avoit  pas  eu  lieu  antérieurement, 
Ceft  pourquoi  les  afTemblées  licen- 
tieufes,  les  fpedacles  qui  difpofent  à 
Tamour  ,  la  ledure  àiÇ.s  livres  qui  font 
naître  cette   paffion  ,  &c .  font  autant 


des' Filles.  205 

de  caufes  prochaines  ou  éloignées  de 
la  fuflfocation  de  matrice. 

Cette  maladie  n'attaque  pas  les 
femmes  mariées,  ou  plutôt  celles  qui 
jouifTent  des  ^piaifirs  du  mariage  ;  les 
femmes  débauchées  ne  l'éprouvent 
jamais.  Cependant  il  eft  eifenriel  d'ob- 
ferver  que  la  différence  de  confiitutioii 
dans  les  divers  individus  ,  rend  les 
unes  très-fujettes  aux  paroxifmes  hyÇ- 
tériques ,  malgré  qu'elles  n'obfervent 
pas  des  règles  févères  d'abftinence  , 
tandis  que  d'autres,  fans  avoir  eu  des 
jouifTances  de  la  même  efpèce  ,  n'é- 
prouvent pas  les  mêmes  acciden?. 
C'eft  que  dans  tous  les  individus,  il 
y  a  une  grande  différence  de  quantité 
dans  la  filtration  de  la  liqueur  fémi- 
nale.  Les  femmes  chez  lefquelles  ce 
fluide  eft  abondant  ,  ont  plus  befoin 
de  jouiffance  que  les  autres.  Il  en  eft 
qui  ne  pourroient  pas  palTer  quelques 
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jours   dans    la    continence ,   fans  être 

prifes  d'hyftérifme. 

Si  la  plénitude  de  la  matrice  ,  fi  le 
défaut  d'évacuation  de   la  liqueur  fé- 
minaîe,   eft   fouvent  une  caufe  d'hyf' 
téricifme ,   pourquoi  dérobe-t-on  foi- 
gneufement  la  connoifTance  d'une  ma- 
ladie qui,  chez  quelques  femmes,  eft 
une   preuve   aiïiirée   de  leur  fagefTe  ? 
Un  piéjugé  mal  conçu  ,  a-t-il  dâj'cn- 
dre  honteufeSj  des  afteâiions  qui  atta- 
quent des  êtres  vertueux?  Cette  mala- 
die qui  annonce   un  befoîn  ,   apprend 
aufli  que  celle  qui  l'éprouve  eft   bien 
conftîtuée    pour  devenir  mère.  Cette 
qualité  ne  la  rend-t  elle   pas   un  être 
précieux   dans   l'ordre   civil  ?   Dilbns 
plus  ,   elle  eft  précieufe  à  la  nature  , 
puifqu'elle  eft  difpofée  à  la  réproduc* 
tion  de  fon  efpèce.  Parmis  les  inquié- 
tudes  inféparables   des    accidens    qui 
Accompagnent  cet  état ,   quelle  mère 
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de  famille  n'éprouve  pas  une  fatlsfac- 
tion  fecrette ,  en  penfant  que  fa  fille 
eft  encore  pure,  &  qu'au  jour  d'un 
hymen,  qui  eft  prochain,  elle  goû- 
tera des  plaifirs  qui  lui  étoient  in- 
connus ? 

L'ouverture  des  cadavres  de  quel- 
ques hyftériques  ,  a  prouvé  que  les 
vices  des  parties  internes  de  la  gêné» 
ration  avoient  été  une  des  caufes  de 
cette  maladie.  Morgagni  a  vu  des  tu- 
bercules fur  la  fur  face  interne  de  l'u- 
térus ,  des  engorgemens  dans  les  ovai> 
res,  des  véficules  qui  contenoient  une 
humeur  acrimonieufe.  Quoique  ces 
défordres  s'obfervent  aufïl  dans  les  ca- 
davres des  femmes  qui  n'^étoient  pas 
hyftériques ,  on  ne  peut  pas  défavouer 
que  le  féjour  d'un  liquide  irritant  ne 
foit  fouvent  la  véritable  caufe  de  cette 
aifedion.  J*ai  vu  ,  dans  l-a  province  de 
Champagne ,  une  dame  de  foixante  8c 
dix   aas ,    accablée  par  une  humeur 
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catharrale  très -acre  ,  fu jette  aux  ac- 
cès de  fuffocation  de  matrice.  Quand 
l'humeur  fe  fixoit  fur  les  yeux ,  elle 
occatîonnoit  des  ophtalmies  ,  &  fi  elle 
defcendoit  à  la  poitrine,  elle  engorgcolt 
I.s  poumons  ;  d'autrefois  elle  attaquoit 
les  inteflins,  &  donnoit  lieu  à  des  diar- 
rhées. Elle  fe  portoit  aulïi  à  la  matrice , 
(  il  paroît  qu'elle  fe  dépofoit  plus  fré- 
quemmei-ft  fur  ce  vifcère,  que  fur  les 
précédens  ,  )  la  malade  éprouvoit  un 
embarras  à  la  région  hipogaftrique  ,  qui 
s'augmentoit  de  jour  en  jour  ,  avec 
une  forte  de  contrainte  ,  fi  on  peut 
parler  ainfi ,  6<:  qui  étoit  pour  elle  le 
précuifeur  d'un  paroxifme  de  fuffoca- 
tion de  matrice.  Ces  accidens  avoient 
été  renouvelles  plufieurs  fois.  Le  Mé- 
decin qu'elle  confulta  lui  fit  appliquer 
un  large  véficatoire.  II  fit  un  traite- 
ment capable  d'expulfer  l'humeur  er- 
rante qui  caufoit  tous  ces  ravages ,  & 
la  malade  m'a  afluré  depuis ,  ainfi  que 
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fon   Médecin  ,    qu'elle    n'avoit    plus 
d'accès  d'hyfléricifme. 

Quand  les  Anciens  confeilloient  le 
mariage  pour  guérir  les  femmes  hyfté- 
riques,  ils  fuppofoient  donc  que  cette 
maladie  étoit  toujours  occafionnée.par 
le  défaut  d'évacuation  de  la  femence  , 
ou  par  une  menltruation  difficile  ,  8c 
que  l'utérus  languifTant  avoit  befoin 
d'être  mis  en  aétion  par  les  plaifirs  de 
l'amour  :  mais  c'eft  fouvent  à  d'autres 
caufes  qu'il  faut  rapporter  cette  mar 
ladie.  Quand  par  une  menftruation  dif- 
ficile ,  la  matrice  reftera  gorgée  de  li- 
quides ,  on  fera  ufage  des  fangfues  , 
appliquées  à  la  vulve,  en  attendant 
qu'on  détruife  les  caufes  de  cet  état. 
Il  efl  effentiel  que  ce  vifcère  refte  tou- 
jours libre  ;  ainfi  les  engorgemens,  de 
quelque  nature  qu'ils  foient ,  qui  auront 
une  influence  fur  la  naifTance  des  pa- 
roxifmes  hyftériques ,  rendront  cette 
maladie  durable,  à  moins  qu'on  ne  les 
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diffipe  eux-mêmes.  J'ai  indiqué  ailleu  rs 
leur  curation.  Si  une  humeur  errante 
&  acrimonieufe  donne  lieu  à  la  fufFo- 
cation  de  matrice ,  le  traitement  ra- 
dical de  cette  dernière  affedion  con- 
fîfte  à  diiliper  l*humeur  qui  détermine 
fes  paroxifmes.  Ce  traitement  ne  peut 
avoir  place  dans  ce  Chapitre.  Si  à^s  tu- 
bercules formés  dans  l'utérus,  &  qui  ver- 
fent  un  liquide  irritant,  &  la  diminution 
Ou  la  fuppreflion  de  l'écoulement  des 
fleurs  blanches,quiagacent  les  finus  dans 
îefquelles  elles  ftafent,  occafîonnent  la 
paffion  hyftérique ,  on  fera  la  curation 
que  j'ai  prefcrite  ,  quand  j'ai  traité  des 
fleurs  blanches. 

Puifque  les  vices  des  ovaires  ,  des 
trompes  de  fallope,  &  des  autres  li- 
gamens  de  l'utérus,  font  auflî  des  cau- 
fes  d'hyftéricifme ,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  cette  maladie  foit  quel- 
quefois incurable.  Les  raifon^s  de  cette 
©pinion  font  éxpofées  avec  foin   dans 
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le  Traité  que  fai  publié  fur  les   ma- 
ladies des  femmes ,  à  la  ceflation  des 

règles. 

Le  traitement  de  l'accès  exige  auflî 
l'attention  du  Médecin ,  &  les  fecours 
les  plus  adifs  &  les  prompts.  Les  An- 
ciens   faifoient   refpirsr    aux    malades 
des  odeurs  défagréables  ;  le  paroxifme 
fe   terminoit  fouvent  par  ce   moyen; 
il  eft  encore  d'un  ufage  très-fréquent 
aujourd'hui.    L'alkaîi    volatil    eft    une 
des    fubftances    qui    opèrent   le    plus 
promptement  la  ceflation  des  accidens» 
Cependant  il  irrite  quelques  fujets ,  6c 
augmente   la  violence   du  paroxifme, 
Ceft  une  circonftance  dont  il  eft  effen- 
tiel  d'être  inftruit  par  les  malades ,  ou 
ceux  qui  les  environnent.   Comme  le 
trouble  commence  par  la  région  hipo- 
gaftrique ,  &  qu'il  ne  fe  porte  pas  tou- 
jours avec    vîteiTe  aux   parties  fupé- 
lieures  ,  on  a  le  tems  de  donner   l'o- 
pium  ou    fes    préparations  i   l'opium. 
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exige  encore  la  même  prudence  dans 
]a  pratique  que  l'alkali  volatil ,  parce 
que,  comme  ce  dernier ,  il  augmente 
quelquefois  le  défordre  des  fondions. 
Je  prefcris  dans  ces  cas  le  laudanum 
de  Sydenham  avec  l'alkali  volatil  , 
étendu  dans  un  véhicule  convena- 
ble 5  &  édulcoré  avec  le  firop  de  vio- 
lettes. 

Le  peuple  emploie  quelquefois  des 
moyens  cruels  &  indécens  pour  termi- 
.ner  les  accès  d'hyftéricifme.  Cette  mé- 
thode n'eft  pas  fans  fondement,  parce 
qu'en  occafionnant  une  révolution  dans 
ks  nerfs ,  on  change  ordinairement 
leur  état  d'irritation  ,  &  la  maladie  cefTe, 
Mais  comme  les  manœuvres  de  cette 
efpèce  n'ont  pas  un  fuccès  aufli  conf- 
tant  que  l'ufage  des  médicamens  que 
j'ai  indiqués  dans  l'article  précédent, 
je  n'en  rapporterai  pas  le  détail. 

Si  le  paroxifme  étoit  violent  ,  fi  les 
fondions   paroidoient    interrompues  , 
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on  emploiera  les  irritans  ,  comme  le 
vinaigre  radical,  Talkali  volatil  ,  l'ef- 
prit  de  foufre  ,  &c.  On  en  frottera  les 
tempes  &  les  membranes  du  nez  ;  on 
appliquera  de  la  glace  fur  le  bas-ven- 
tre ,  &  particulièrement  à  la  région 
hipogaftrique.  On  foufflera  dans  le  nez 
des  poudres  fternutatoires  ,  à  l'aide 
d'un  tuyau  qu'on  introduira  profondé- 
ment. En  même  tems  on  fera  àts  fric- 
tions avec  des  linges  chauds,  fur  toute 
l'habitude  du  corps  ,  pour  aider  la 
circulation  infenfible ,  fi  elle  fubfifte 
encore ,  &  empêcher  que  la  ftafe  du 
fang,  dans  les  vaifTeaux  ,  ne  s'oppofe  à 
la  continuation  de  la  vie.  Si  cette  mé- 
thode ne  réufiTit  pas  ,  on  ne  doit  rien 
attendre  de  l'application  du  feu ,  des 
incifions  faites  à  la  plante  des  pieds ,  &c, 
car  le  principe  de  vie  eft  abfolument 
détruit. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l'hyflc- 
rlcifme  ne  foit  quelquefois  fymptôma- 
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tique  chez  des  femmes  très -âgées  ; 
comme  elles  ont  fouvent  l'eftomac 
&  les  inteftins  remplis  d'une  pituite 
froide  &  vifqueufe  ,  Tirritation  qu'oc- 
cafionne  cette  humeur  fe  communique 
à  la  matrice  pour  former  les  accès  de 
paflion  hifte'rique.  Chez  celles-là  le 
traitement  aura  pour  bafe  les  évacuans 
pris  dans  la  claiTe  des  amers  ,  aux- 
quels on  réunira  les  femences  carmi- 
natives  &  les  fubftances  calmantes.  J'ai 
prefcrit  avec  fuccès  à  une  dame  de 
quatre  vingt  ans  ,  un  mélange  de  rhu- 
barbe en  poudre  &  de  quinquina , 
(comme  anti-fpafmodique  )  à  la  dofe 
d'un  gros ,  d'extrait  d'aloës  un  demi- 
gros  5  autant  de  caftoreum  &  de  fa- 
von  :  on  en  formoit  des  pilules  du 
poids  de  quatre  grains  ;  la  malade  en 
prenoit  trois  &  quelquefois  quatre  cha- 
que matin.  Ces  remèdes  lui  ont  pro- 
curé des  évacuations  modérées,  dans 
la  première  huitaine  ;  enfuite  les  éva- 
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ciiations  ont  été  ordinaires  ,  les  di- 
geftions  ont  été  meilleures  &  les  ac- 
cès d^yftéricifme  [ont  cefTé  entière- 
ment. 

Comme  ils  étoient  précédés  d'em- 
barras à  l'eftomac  ,  d'envie  de  vo- 
mir ,  &  fouvent  de  Vomiffemens  qui  fe 
renouvelloient chaque  matin,  pîufieurs 
jours  de  fuite  ,  ou  à  âiQS  diftances  très- 
rapprochées ,  dès  que  ces  accidens  fe 
manifeftoient  de  nouveau  ,  la  malade 
prenoit  les  remèdes  que  j'ai  indiqués 
ci'deiïus  ,  &  le  calme  renaiffoit  promp- 
tement.  Avant  que  d'àvoirfuivi  cette 
conduite ,  la  dame  dont  je  parle ,  quj 
avoit  été  longtcms  tourmentée  d'hif- 
téricifme ,  n'avoit  trouvé  d'autre  ref- 
fources,  pour  difliper  les  accès,  qu'en 
buant  de  l'eau-de-vie  ;  elle  en  por- 
toit  toujours  dans  un  flacon.  Cette 
liqueur  ,  qui  lui  avoit  toujours  caufé 
de  la  répugnance,  lui  avoit  été  don- 
née la  première  fois  au  lieu  d»  fleurs 
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d'orange  ;  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  avoit  avalé  avoit  empêché  qu'elle 
ne  s'apperçût  de  la  faveur  des  pre- 
mières gorgées;  il  en  réfulta  un  calme 
qui  la  détermina  à  fuivre  la  même  mé- 
thode par  la  fuite.  Cependant  lorfque 
les  paroxifmes  étoient  violens ,  la  dé- 
glutition devenoit  impoflible  par  la 
contradion  du  pharinx  ;  on  lui  frot- 
toit  le  col  pour  déterminer  un  relâ- 
chement momentané  dans  les  organes 
de  la  déglutition ,  &  dès  qu'elle  pou- 
voit  avaler  l'efprit  inflammable  ,  elle 
étoit  afïurée  d'obtenir  promptement  la 
cefTatign  de  Tes  fouffrances  :  la  termi- 
naifon  avoit  lieu  par  un  vomiiïement 
de  glaires  ou  d'eau  glaireufe  très-abon- 
dante. Elle  avoit  remarqué  que  les 
purgatifs  éloignoient  les  accès  de  la 
maladie ,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve 
de  la  caufe  que  je  lui  ai  affignée. 

Les  anciens  faifoient  un  ufage  fré- 
quent du  remède  fuivant  ;  ils  en  pref- 

crivoient 
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envoient  aux  malades  quand  la  dé- 
glutition étoit  poffible. 

Prenez  de  caftoreum  ,  de  poivre 
long  &noir,  defpicanard,  decoftus, 
degalbanum&  d'opium  une  drachme, 
de  fafran  une  demi-drachme ,  formez- 
en  une  mafTe  avec  du  miel  ;  on  en 
donnera  la  grofleur  d'une  noifette. 

Baillou  recommande  expre/Tément 
l'ufage  d'un  gros  de  poudre  d'agnus- 
caftus  ,  dans  une  tafle  d'hydromel 
chaud  :  il  vante  auflî  la  potion  fui- 
vante. 

Prenez  de  fceau-de-notre-dame  une 
demi- once,  de  racines  de  diélamne  , 
de  tormentiile  ,  d'œillet  ,  de  chaque 
un  gros ,  de  canelle  un  demi  •  gros  ; 
faites  cuire  ces  fubftances  dans  le  vin 
blanc;  on  y  mêlera  un  peu  d'eau  ;  on 
en  donnera  un  petit  verre  à  la  ma- 
lade. 

Les  fyrops  fe  confervant  au  befoin , 
feront  d'un  ufage  plus  commode.  Un 
Tome  lU  K 
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Praticien   célèbre  faifoit   cas   cia   fui- 
van  t.  .  , 

Prenez  d'eau  de-vie  une  livre  ,  de 
fucre,  neuf  onces,  d'eau  de  rofes  & 
d'armoife  ,  de  chacune  trois  onces , 
d'eau  thériacale  une  once  &  demie, 
de  canelle  &  de  noix  mufcade ,  deux 
m-os  ,  de  dldamne  un  gros  &  demi  ; 
faites-en  un  fyrop  ,  dont  on  donnera 
une  cuillerée  ordinaire,  étendue  dans 
un  véhicule  convenable. 

On  fe  fert  de  la  décodlon  fuivante 
pour   faire   des  fomentations    fur   les, 
parties  naturelles. 

Prenez  d'origan,  de  calament,  de 
foindebourgone,dematricaire,  de 
^aléopfis,  de  chaque  une  poignée,  de 
fougère  ,  de  garance  ,  de  chaque  une 
once,  autant  de  femences  de  fefeh  , 
de  daucus,  de  bayes,  de  genièvre  & 
de  laurier-,  faites  une  décodion  dans 

du  vin  blanc. 

Les   pelTaires,  quoique  très-utiles. 
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ne  peuvent  pas  toujours   être  mis   en 
ufage  ,   parce    que  Tliimen  ,   quand  il 
exifte  ,  eft  placé  à  l'entrée  de  la  vulve  , 
&  s'oppofe  à  leurintrodudion;  dans  ce 
cas    on   leur  fubftituera  dzs   fuppofi- 
toires,  compofés  de  réfines  &  de  pou- 
dres de  plantes  odorantes.  Les  parties 
volatiles  qui  s'en  échapperont  parvien- 
dront   aifément    jufqu'à    la    matrice   à 
travers  le  redum.  On  incorporera  les 
fubftances  fervant   à   la    formation  du 
peffaire    ou    du    fuppofitoire    dans  le 
miel ,   une  graiffe  douce  ,  les  gommes, 
difïoutes  ou  la  térébenthine.  L'arifto- 
loche,  le  bafilic,  le  ferpolet,  le  dic- 
tamne  ,  la  lavande  ,  le  romarin,  l'œil- 
let ,    l'oppopanax  ,    le    bdellium  ,    la 
gomme  élemi ,   le  ftirax  ,  le  benjoin, 
l'ambre,  le  ladanum  ,  la  myrrhe  ,  Tiri; 
de  florence  ,    &  les   autres    plantes  , 
femences  ,  fleurs,  ou  réfines   aroma- 
tiques, d'une  odeur  fuave  ,   peuvent 
être  employées  indiftinétement ,  pourvu 

K    ij 
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que  parmi  celles  dont  on  pourroit  faire 
choix  ,  il  ne  s'en  trouve  pas  qui  faf- 
fent  éprouver  des  fenfations  défagréa- 
bles  à  la  malade  :  circonftance  dont 
on  aura  foin  de  s'inftruire. 

On  prendra  la  même  précaution 
par  rapport  aux  lavemens  qu'on  fera 
forcé  à  fubftituer  aux  injeaions  dans 
le  vagin,  pour  la  même  caufe. 

L'eftomac    &    les  inteftins  fe  rem- 
pliilent    ordinairement   d'air  ,     qui  fe 
dégage  des  fubftances  contenues  dans 
ces  vifcères  ;  pour  éviter  les  diftentions 
qui  fatiguent  les  malades ,  &  qui  ren- 
dent  les   paroxifraes    hiftériques   plus 
durables  &  plus  violens ,  on  fera  fur 
la  région  de  l'eRomac    des   embroca- 
tions  avec  l'huile  rofat  ;  ou ,   des  fo- 
mentations avec  les  infufions  de  plan- 
tes odorantes.  On  pourra   pour  plus 
grande  commodité  remplacer  ces   fe- 
cours    par     l'emplâtre    ftomachal.     Il 
faut  toutefois  obferver  que  les  com- 
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preflîons  douces  ,  qui  ont  lieu  dans 
les  embrocations,  quand  on  étend  les 
huiles  avec  la  main  ,  font  auflî  utiles 
que  l'adion  des  fubftances  odorantes. 
On  ne  les  reflreindra  pas  aux  tégumens 
feules  des  vifcères,  mais  on  les  pratiquera 
fur  toutes  les  parties  qui  éprouveront 
des  contrariions. 

^tius  prefcrit  la  faignée  chez  les 
femmes  plétoriques.  Celle  du  bras  eft 
préférable   à    celle    du   pied  ,    parce 
qu'elle  débarrafTe  plus  complettement 
la  matrice  ,  en  ce  qu'elle  rend  la  cir- 
culation du    fang  plus  libre  dans  les 
vifcères  du  bas-ventre.    ÏuQS  fangfues 
appliquées  à  la  vulve ,  font  néceffaires 
chez  les  malades   dont  les  règles  ont 
été  interrompues  ,    retardées  ou  trop 
peu  abondantes.    Quelques   Praticiens 
font  ufage    des   ventoufes  fcarifiées  ; 
elles  font  fur-tout  recommandées  chez 
les  femmes  groffes,  fi  on  craint  l'avor- 
tement  que  la  faignés  ordinaire  occa- 
fionneroit. 
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CHAPITRE      XXXVII. 

De  la.  fureur  utérins  ou  nymphomanie* 


'a  I  parlé  des  inconvéniens  phyfiques 
de  l'incontinence  ;  j'ai  préfenté  aux 
mères  le  fpedlacle  douloureux  des 
filles  ,  dont  la  fanté  détruite  par  des  il- 
lufions  paiïagères  ,  ne  devient  plus 
qu'un  objet  de  pitié  i  mais  d'une  pitié 
mêlée  d'un  fentiment  d'indignation  &: 
de  mépris  ,  parce  que  les  maux  qui 
lesaccablent ,  font  une  fuite  néceflaire 
de  leurs  imprudences.  Faut-il  encore  ar- 
racher le  voile  qui  dérobe  aux  yeux  un 
objet  plus  effrayant  ?  C'eft  un  lujet 
de  confternation  &  de  calamité  pour 
tous  ceux  qui  en  font  témoins,  puif- 
qu'il  nous  fait  connoître  que  les  cau- 
fes   qui  en  préparent  l'événement,  ne 
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peuvent  pas  être  foumifes  aux  règles 
de  la  prudence;  on  s'elïorceroit  en 
vain  de 'le  prévenir.  L'état  dont  je 
veux  parler,  eft  eette  fureur  avec  la- 
quelle une  jeune  perfonne  ,  fage  & 
modefte  jufqu'à  ce  moment,  fe  trouve 
agitée  d'un  trouble  qui  anéantit  fa  rai- 
fon  &  qui  la  précipite  dans  les  défordres 
d'une  luxure  effrénée.  Femmes ,  ne  pen- 
fez  pas  queje  montre  ce  tableau  révoltant 
fans  jugerTamertume  de  vos  larmes  à  fon 
afpecl  !  fi  je  porte  la  triftelTe  dans 
votre  ame  ,  je  fuis  le  premier  péné- 
tré de  la  douleur  qui  vous  confume  ; 
mais  je  viens  partager  vos  chagrins  en 
vous  apportant  des  confolations.  Je 
fens  d'avance  que  je  ne  détruirai  pas 
l'impreflion  cruelle  qu'a  fait  fur  votre 
efprit  la  vue  d'un  accident  terrible  ; 
mais  j'écarterai  loin  de  vous  les  cau- 
fes  d'une  nouvelle  afflidion ,  &  je  di- 
minuerai l'abondance  de  vos  larmes, 
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en  vous  préparant  un  avenir  exempt 

de  nouveaux  orages. 

La  maladie  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Chapitre  ,  s'annonce  rarement  comme 
les  autres  par  des  fignes  précurfeurs, 
qui  défignent  fon  invafion  prochaine. 
Si  une  jeune  fille,  quiefl:  furie  point 
de  fuccomber  à  fa  violence ,  éprouve 
quelquefois  le  défir  de  fe  livrer  aux 
plaifirs  de  l'amour,  la  réflexion  éiOufFe 
cefentiment  dans  fa  naiiïance.  Ce  triom- 
phe fur  la  volupté  ne  peut  être  d'une 
loflgue  durée  ;  en  multipliant  fes  vic- 
toires fur  les  fens ,  elle  accélère  l'inf- 
tant  de  fa  défaite.  Le  féjour  de  la  fe- 
mence  dans  les  organes  qui  en  avoient 
fait  la  fecrétion  ,  donne  une  nouvelle 
énergie  à  ce  fluide.Chaque  moment  aug- 
mente fa  quantité  ;  mais  trop  long- 
tems  reiferré  dans  les  parties  qui  le 
contiennent  ,  il  caufe  enfin  une  ex- 
plofion  fubite  qui  bouleverfe  Tordre 
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des  fonâions.  Ceft  fur- tout  fur  les 
facultés  intelleduelles  qu'il  porte  fon 
adion  ;  &  pendant  qu'il  les  afTervit 
fous  l'empire  des  fens  ,  il  tourmente 
les  vifcères  par  un  orage  que  rien  ne 
peut  appaifer.  Quelquefois  il  occafîonne 
des  fièvres  ardentes,  &  termine  fes  ra- 
vages par  la  mort. 

Quelle  eft  donc  la  récompenfe  de 
la  vertu  ,  fi  le  délire  d'un  moment 
détruit  les  foins  d'une  éducation  lon- 
gue &  pénible,  &  fi  une  jeune  fille, 
qui  a  réfifié  longtemps  au  penchant 
de  la  nature  qu'elle  a  combattu  avec 
un  grand  courage  ,  fe  montre  tout-à- 
coup  avec  l'apparence  du  vice  le  plus 
confommé?  Qu'eft  devenue  cette  per- 
fonne  vertueufe,  accoutumée  à  régler 
fa  conduite  d'après  les  confeils  d'une 
mère  prudente?  Toujours  refpedueufe 
&foumife,  toujours  attentive  au  moin- 
dre figne  qui  lui  faifoit  connoître  que 
fon  maintien  ou  fa  converfation   étoit 
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prête  à  pafTer  les  bornes  qui  luiavoient 
été  prefcrites  par  la  fagefle  ;  cette  fille 
timide  qui  rougiiToit  d'un  regard  ne 
fubfifte  plus  ;  c'eft  une  furie  qui  Te 
iette  avec  tranfport  dans  les  bras  d'un 
homme,  qui  s'abandonne  toute  entière 
au  défordre  de  fon  imagination  ,  & 
qui  manifefte  la  violence  de  fes  défirs 
par  les  actions  les  plus  fcandaleufes. 

L'invafion   prochaine   de  la   fureur 
ute'rine,  fe  reconnoît  au  fignesfuivans: 
les  filles  parlent  fouvent  des  hommes 
qui   leur  plaifent  ;   cette  converfation 
les  anime  ,  les  yeux  deviennent  étin- 
celans,  le  vifage  fe  couvre  d'une  rou- 
geur vive  ,    leur   pouls   devient  plus 
fort   &  plus  fréquent.    Elles  ont  une 
adivité    plus  marquée  dans   leurs  ac- 
tions &  dans  leurs  difcours ,  une  ref- 
piration  plus  fréquente,  un  regard  plus 
alfuré  ,    la  voix  plus  forte  &  le  fort 
plus  prononcé  ,    les  geftes  plus  déci- 
dés 5    la  démarche  &  le  maintien  plus 
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hardis.  Quand  cet  état  a  duré  quelques 
tems  ,  la  raifon  fe  trouble  à  r4fpe<^ 
ài^s  hommes  qui  leur  pîaifent.  La  pré- 
fence  de  leurs  parens  ni  celle  d'une 
fociété  nombreufe ,  pour  laquelle  elles 
étoient  pénétrées  du  plus  profond  réf. 
pecl  5  ne  peut  mettre  obftacle  aux 
marques  de  leur  dérèglement  :  elles 
invitent  ceux  qui  ont  fixé  leur  ima- 
gination ,  à  fatisfaire  leurs  défirs.  Elles 
les  preflentparles  adions  les  plus  lieen- 
cieufes.  On  ne  peut  les  contenir  que  par 
la  force  ;  mais  elles  portent  les  mains  fur 
elles-mêmes,  ^fe  déchireroient  fansref- 
fentir  de  douleur,  fi  on  n'ufoitpasde 
violence.  Cependant  le  trouble  ex- 
trême qui  les  agite  ,  les  accable.  Il  fe 
fait  auflî  quelquefois  une  excrétion  de 
femence  ;  alors  elles  retombent  dans 
l'accablement  que  fuit  nécefiairement 
une  fatigue  &  un  défordre  auffi  ex- 
traordinaires.  La  fougue  des  fens  s'af- 
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foiblit ,   &  la  raifon  reprend  (on  enr-        | 

pire. 

Il  eft  efîentiel  d'obferver  que  cette 
maladie,  comme  toutes  les  autres,  a 
dlfTérens  degrés  ,  &  qu'elle  n'eft  pas 
toujours   portée  au  point  d'intenfité  , 
dont    j'ai    donné    l'idée.    Quelquefois 
les  femmes  confervent  afl'ez  de  raifon 
pour  ne  pas  fe  livrer  au  penchant  qui 
les  entraîne  ,    mais  elles  font  obligées 
à  multiplier  leurs  efforts  pour  ne  pas 
fuccomber  à  la  fougue  de  cette  paflion 
tumultueufe.    Lorfque  les  progrès  de 
cet  état  ne  marchent  pas  rapidement, 
la    crainte    du  déshonneur   ou  de  l'i- 
gnominie ,  &  fur-tout  la  craintede  leurs 
parens  ,   les  maintient  longtems   dans 
les  bornes  du  devoir;  mais  quand  elles 
s'apperçoivent  qu'elles  ne  peuvent  plus 
réfifter  aux  impulfions  de  la  nature  & 
que  leur   défaite  eft  prochaine  ,  plu- 
sieurs fe  donnent  la   mort  pour  pré- 
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venir  la  honte  qui  réfulteroit  de  leur 
abandon.  Les  unes  fe  font  pendues , 
comme  celles  dont  parle  Plutarque  5 
d'autres  fe  font  précipitées  dans  les 
fleuves  ou  dans  des  puits  ,  comme 
celles  de  Lyon ,  dont  Mercurialis  rap- 
porte rhiftoire  ,  &c. 

Ceft  fans  doute  à  l'état  injflamma- 
toire  ou  à  la  grande  ardeur  que  ref- 
fentent  quelques  malades  dans  les  par- 
ties internes  de  la  génération  ,  qu'on 
doit  rapporter  la  caufe  de  la  précipi- 
tation avec  laquelle  elles  fe  jettent  dans 
l'eau  froide.  L'état  de  phlogofe  dans 
lequel  eft  la  matrice  ,  fe  communique 
aux  vifcères  voifins,  ce  qui  établit  un 
foyer  de  chaleur  dans  la  capacité 
de  l'abdomen,  qui  leur  fait  défirer 
rimmerfion  dans  l'eau  froide.  Ceft 
ainfi  que  les  malades  attaqués  de  la 
pefte  qui  ravageoit  Athènes ,  fe  pré- 
cipitèrent dans  les  rivières  pour  cal- 
mer le  feu  qu*ils  éprouvoient  dans  les 


^ 


230  Des  Maladies 

entrailles.  Il  parcît  que  les  uns  &  les 
autres  ont  eu  recours  à  Tlmmerfion  , 
comme  au  moyen  capable  de  calmer 
la  chaleur  qui  les  tourmentolt. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l'état 
fhlétorique  de  la  matrice  ,  joint  à  une 
conftitution  ardente,  ou  ,  pour  me  fer- 
vir  de  l'expredion  des  anciens ,  t'iVz- 
tempérie  chaude  de  ce  vifcère  ,  ne  foit 
la  caufe  prochaine  de  la  fureur  uté- 
rine, chez  les  femmes  qui  défirent  les 
plaifirs  de  l'amour  &  qui  ne  font  pas 
fatisfaites.  Il  eft  rare  que.  la  maladie 
commcHce  brufquement,  comme  cela 
arrive  chez  les  femmes  timides  ,  qui 
ont  longtems  réfiil:é  aux  impuliîons  de 
la  nature  ,  parce  que  les  premières  ne 
rnanifeftent  pas  longtems  cet  état  fans 
trouver  l'accomplilîe  ment  de  le  urvceux; 
c'eft  pourquoi  l'invafion  n'eft  pas  fubite 
&  violente  comme  chez  les  dernières 
qui  ont  concentré  le  feu  qui  les  con- 
fumoit. 
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On  peut  confidérer  comme  caufe 
difpofante  ,  la  chaleur  du  climat  qui 
ne  permet  pas  de  conferver  la  chaf- 
teté.  Hérodote  &  Strabon  aiïurent  que 
les  Egyptiennes  font  toutes  adonnées 
aux  plaifirs  ;  par  cette  raifon  elles  y 
font  entraînées  par  une  pente  fi  invin- 
cible, que  quand  elles  n'ont  pas  des 
hommes  pour  la  fatisfaire  ,  elles  inf- 
truifent  les  animaux  d'une  autre  efpèce 
à  contenter  leurs  défirs.  C'eft  donc 
un  penchant  que  la  raifon  ne  réprime 
pas  dans  certaines  conftitutions.  C'eft 
ce  qui  faifoit  dire  à  Platon  ,  que  l'u- 
térus eft  un  animal  avide  de  conce- 
voir ,  &  que  quand  il  n'en  a  pas  les 
moyens  dans  la  force  de  la  jeuneiïe  , 
il  s'indigne  ,  il  s'irrite  &  caufe  un 
trouble  univerfel ,  mais  toujours  ac- 
compagné du  défîr  de  jouir  des  plai- 
iirs  de  l'amour.  Mercurialis,  qui  coa- 
noiflbit  mieux  les  loix  de  Tcecoriomie 
animale  que  le  Philofophe  Grec,  crok 
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■  que  le  fang  des  menftrues  efl:  capable 
d'échauffer  la  matrice  dans  les  tem- 
péramens  chauds,  &  d*occafionner  un 
chatouillement  ou  une  forte  de  gêne 
qui  conduit  à  la  fureur  utérine  ;  en 
effet,  on  remarque  que  l'invafîon  de 
cette  maladie  fe  manifefte  à  l'époque 
des  menflirues  ou  peu  de  jours  au- 
paravant. 

On  obferve  aufîî  que  les  femmes, 
d'une  conflitution  ou  d'un  tempéra-, 
ment  bilieux -fanguin  ,  font  plus  fu- 
jettes  à  la  fureur  utérine  que  les  au- 
tres. La  raifon  en  eft  qu'elles  ont  le 
fang  plus  chaud  &  plus  acre  ,  qu'il  a 
par  conféquent  une  adion  plus  vive 
fur  les  parties  fenfibles  &  irritables , 
&  qu'enfin  il  les  agace  plus  fortement. 
Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  les 
femmes  qui  vivent  dans  des  climats 
brûlans  de  l'Affrique  ,  de  l'Afie  &  de 
l'Amérique,  foient  plus  voluptueufos 
c^ue  les  Européennes,  Pour  nous  ren- 
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fermer  dans  les  limites  de  notre  royau- 
me ,  nous  connoifTons  la  di£érence  qui 
exifte  à  cet  égard ,  entre  les  femmes 
de  la  Provence  &  du  Languedoc  , 
d'avec  celles  du  Nord  de  la  France. 

IjQS  femmes  riches  qui  ufent  d'ali- 
mens  très  fucculens  ,  qui  ne  prennent 
aucun  exercice*  fatigant  &  qui  on>t 
l'imagination  toujours  occupée  des 
pîaifirs  de  l'amour  ;  celles  qui  font  fen- 
(îbles  aux  charmes  des  rpe(5lacles  ,  qui 
ne  préfentent  à  leur  efprit  que  les  jouif- 
fances  de  l'amour;  celles  qui  recher- 
chent les  converfations,  qui  n'ont  que 
cette  paflion  pour  objet ,  font  plus  fa- 
cilement attaquées  de  la  fureur  uté- 
rine ,  fi  à  cette  conduite  fe  joignent 
les  caufes  qui  dépendent  de  la  conf- 
titution.  Les  filles  qui  ont  longtems 
confervé  leur  chafteté,  &  les  veuves 
qui  font  forcées  à  vivre  dans  la  pri- 
vation, font  fujettes  à  la  fureur  utérine, 
Ilfaut    toutefois  obferver  que  les  veu- 
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ves    d'un    teaipérament    ardent  &  qui 
ont  été  habituées  aux  jouiiïànces  des 
fens,  font  attaquées  plus  fortenient  de 
la  fureur  utérine  que  les  jeunes   fîîles, 
C'efl:  pourquoi,    un   Père  de    l'Eglife 
penfoit   qu'une   veuve   avoit    plus  de 
penchant  à  fe  livrer  à  des  plaifirs  qu'elle 
avoit  connus  &  dont  le  fouvenir  l'oc- 
cupoit  malgré  elle  ,     qu'une  fille  qui 
ne  pou  voit  s'en  faire  qu'une  idée  im- 
parfaite. 

On  met  encore  au  nombre  des 
caufes  de  la  fureur  utérine  ,  les  bains 
chauds  qui  raréfient  le  fang  ,  &  qui 
portent  dans  toute  l'habitude  du  corps 
une  fenfation  de  volupté  ;  ainfi  que 
rhabitude  de  dormir  fur  le  dos  ,  parce 
que  dans  cette  pofition  la  comprelîion 
des  vifcères  de  l'abdomen  fur  les  grands 
vaiffeaux ,  s'oppofe  plus  aifément  au 
retour  du  fang  par  la  veine  cave  ,  6c 
à  fon  trajet  par  l'aorte.  Il  doit  donc 
en  réfuler  un  engorgement  plus  con- 
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/îdcrable  dans  la  matrice  ;  état  qui  fe 
rapproche  de  celui  de  ce  vifcère  à  l'ap- 
proche des  régies  ;  tems  qu'Hippo- 
crate  regardoit  comme  le  plus  propre 
à  donner  naliFance  à  la  fureur  uté- 
rine. 

Je  ne  dirai  rien   de  ces  breuvages 
pernicieux    qui    caufent  une  efFervef^ 
cence  confidérable   dans   le   fang  ,    ni 
d'une   multitude  d'autres  moyens  que 
la  féduétion    emploie  pour   fouraettre 
la  raifon  à  l'empire  des  fens ,  en  don- 
nant à  ces  derniers  une  énergie   nou- 
velle, &  en  occafionnant  dans  toute 
la  machine  un  trouble  qui  anéantit  les 
facultés  intelleâiaelles.    Quoi  qu'il  en 
foit  ,    le  paroxifme  de  la  fureur  uté- 
rine fe  diilîpe  par  une  émiilion  de  li- 
quide féminal  &  par  une  excrétion  du 
mucus  de    la  matrice.     Cette  évacua- 
tion   efl:     ordinairement   folliciîée  par 
les   attouchemens   des  malades  qui  ne 
peuvent  fe  difpenfer  de  porter  la  main 
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aux  parties  de  la  génération  ,  &  de 
leur  faire  éprouver  un  frottement  vio- 
lent &  fouvent  des  déchiremens. 

Quand  l'accès  eftpaffé,  il  refte  aux 
femmes  une  inquiétude  &  un  chagrin 
qui  les  éloignent  des  cercles ,  parce  que 
les  excès  auxquels  elles  ont  voulu  fe 
livrer  font  un   fujet  de  honte  qui  les 
engage  à  fuir  la  fociété.  Elles  s'aban- 
donnent à  la  mélancolie  ,    &  font  en- 
fuite  fujettes  à  tous  les  maux  que  cette 
maladie  amène  avec  elle  :  état  funefte 
qu'elles  contradent  d'autant  plus  aifé- 
ment,  qu'elles  ont  été  mieux  élevées, 
qu'elles  font  plus  fenfibles  &  qu'elles 
craignent  davantage  les  fuites  de  leur 
premier  accident.  Elles  redoutent  l'im- 
prefllion  qu'il  a  faite  dans  le   monde  , 
qui   ne  fait  pas  diftinguer  la  corrup- 
tion du  cœur,  d'avec  un  trouble  in- 
furmontable  que  les  efforts  de  la  rab- 
fon  ne  font  pas  capables  de  réprimer. 
Delà  naît  cette  timidité  exceflîve  qu'on 
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obferve  dans  quelques  perfonnes  qui 
ont  été  attaquées  de  la  fureur  utérine. 
Le  fouvenir  cruel  de  cette  afîedion 
terrible,  devient  pour  elles  unfujtt  de 
larmes  araères  &;  intariiïables. 

La  fureur  utérine  eft  dangereufe 
par  fes  fuites,  puifqu'eile  eO:  une  caufe 
d'inflammation  de  Tutérus.  Chez  quel- 
ques fujets,  eile  eft  fou  vent  fuivie  de 
la  mafturbation  ,  parce  que  les  femmes 
réfiftent  très  -  difficilement  au  défir 
qu'elles  reflentent  de  jouir  des  plaifîrs 
de  l'amour,  La  mafturbation  devient 
alors  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu  elle 
pafle  en  habitude  ;  d'oii  les  autres  ac- 
cidens  qui  dérivent  des  excès  auxquels 
fe  laifTent  entraîner  les  perfonnes  qui 
s'y  font  livrées.  Quand  les  femmes 
n'ont  pas  éprouvé  des  accès  de  fureur 
utérine  violens  ,  mais  qu'elles  n'ont 
pas  été  capables  de  cacher  les  défirs 
qui  les  tourmentoient ,  elles  tombent 
fouvent  dans  uae   mélancolie  qui  dé- 
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truit  totalement  leur  fanté  ,  en  eau- 
fant  dans  les  vifcères  du  bas-ventre, 
la  ftafe  continuelle  des  liquides  ;  d'où 
l'empâtement  des  vifcères  ,  les  obf- 
trudlons  &  leurs  fuites.  L'effet  le  plus 
terrible  de  la  fureur  utérine ,  eft  l'épi- 
lepfie  ,  la  manie  ou  la  démence  qu'on 
a  remarqué  quand  les  accès  ont  été 
réitérés.  Le  trouble  du  cerveau  eft  fi 
violent  dans  cette  maladie  ,  qu'il  laiiTe 
toujours  des  fuites  dangereufes ,  ôi 
apporte  un  changement  fenfibîe  dans 
les  facultés  intelleduelles.  On  ne  peut 
pas  défavouer  non  plus  que  la  forte 
d'humiliation  attachée  à  cette  maladie, 
n'ait  fouvent  été  la  caufe  d'un  défefpoir 
qui  ait  fait  perdre  à  quelques  malades 
toute  e.pèce  de  retenue  &  de  décence 
dans  leur  conduite. 

J'ai  vu  une  fille  de  vingt -quatre 
ans  ,  d'une  belle  ftature  &  d'une  figure 
agréable  ,  qui ,  après  un  accès  de  fu^ 
reur  utérine  ,  tourmentée  par  les  re- 
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proches  qu'elle  efîliyoit  fur  un  mal- 
heur qu'elle  n'avoit  p2s  pu  prévenir, 
accablée  de  l'averfîon  de  fes  parens , 
abandonna  fa  famille  &  devint  errante 
pendant  dix  -  huit  mois  ,  fe  livrant  au 
premier  homme  qu'elle  rencontroit, 
Epuifée  par  les  fuites  de  cette  con- 
duite, elle  retourna  chez  fon  père; 
on  la  traita  alors  moins  durement 
mais  elle  reftoit  toujours  cachée  :  fa 
fanté  fe  rétablit.  Dans  l'efpace  de  (îx 
mois  elle  fut  une  féconde  fois  atta- 
quée de  la  même  maladie;  elle  fuivit 
un  Régiment  d'Infanterie  qui  paffoit 
dans  fa  Province ,  &  mourut  en  arri- 
vant à  la  garnifon  des  fatigues  qu'elles 
avoitfupportéespar  l'excès  de  fes  jouif- 
fances. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on 
doit  confîdérer  la  curation  de  la  fu- 
reur utérine  fous  deux  afpeds  ;  pre- 
mièrement ,  par  rapport  à  l'accès  ou 
l'attaque  de  la  maladie  même,  &  p;i: 
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rapport  à  la  dirpofition  aux  récidives. 
Ou  l'accès  eft  violent ,  ou  il  eft  mo- 
déré; dans  le  premier  cas  ,  les  fecours 
que  la  phyfique  peut  employer  en  ref- 
pedant  les  ufages ,  fe  réduifent  à  des 
remèdes  dont  l'adion  eft  bien  lente  , 
&  ne  font  pas  toujours  capables  d'ob- 
vier aux  accidens  qui  pourroient arriver 
du  côté  du  cerveau.    La  femence  eft 
abondante  dans  Tes  réfervoirs  ,  elle  eft 
quelquefois   formée   par  un   fang  qui 
a  quelqu'acrimonie  ,  comme  dans  les 
tempérament  bilieux;  par  conféquent 
tout  ce  qui  ne  tend  pas  à  l'évacuer  le 
plus  promptement  qu'il  eft  poflible , 
eft  d'un  foible  fecours  pour  diOiper  le 
trouble    qu'elle    a    occafionné.    Mais 
d'un  autre  côté  (  fans  parler  ici  des 
obftacles  qui  s'y  oppofent ,  en  fuivant 
les  loix  qu'une   morale   auftère  nou» 
prefcrit  )  quel  danger  ne  réfulteroit-il 
pas  de  l'ufage   des  moyens  qui  rem- 
pliroient  efficacement  cette  indication  ? 

Ces 
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Mercurialis  s*eft  expliqué  à  *cet  éprd 
d'une  manière  inconfîdéi-ée  ,  en  s'ap- 
puîant  de  l'autorité  d'Hyppocrate.  Il 
rapporte  un  pafTage  du  Médecin  Grec 
pour  confirmer  Ton  opinion;  la  manière 
dont  ce  paiïage  eft  préfenté  par  Mer- 
curialis ,  femble  indiquer  que  le  père 
de  la  m'édecine  n'avoit  aucun  égard 
aux  bonnes  mœurs,  dans  le  confeil 
qu'il  donne  pour  la  guérifon  des  pre- 
miers accès  de  la  fureur  utérine  ; 
tandis  qu'au  contraire  perfonne  ne 
s'eft  plus  appliqué  que  lui  au  maintien 
de  Tordre  &  à  l'obfervance  des  ufageî. 
Tous  les  Ouvrages  que  nous  avons  de 
ce  favant  Praticien  ,  donnent  des  preu- 
ves manifeftes  de  l'honnêteté  ,  &  de 
la  décence  infinie  avec  laquelle  il  fe 
conduifoit  dans  toutes  fes  adions. 

Je  crois  que  la  fenfibilité  de  la  ma- 
trice eft  trop  exaltée  dans  cette  ma- 
ladie. Pour  modérer  l'orgaCme  qui  en 
refaite ,  il  faut   tirer  du  fang  jufqu*t(. 

foibUJfe   ,     VSqVE    AD  DELIQ^UIVM 
Tonu  IL  X* 
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JNIMI,  tomme  les  Anciens  fe  corn- 
portoient   dans  rinvafion    des  grandes 
infiammations.   On  verra  dans  la  fuite 
de   ce  Chapitre   quelles   font  les  ex- 
ceptions à   faire    par  rapport   à  cette 
règle  générale.  On  plongera   la  mala- 
de  dans    un  demi-bain  ,    dont    l'eau 
foit  prefque  froide ,  &  qu'on  refroidira 
enfuite  par  l'addition  de  nouvelle  eau  , 
ou   par  la   glace  ;   cependant,  fi  elle 
étoit  fur  le  point    d'avoir  fes  règles, 
on   n'emploiroit    pas    un    moyen    qui 
en  empêcheroit  l'apparition.  Au  lieu 
d'applications  froides  ,  on  cotivrjroit  h 
région  hipogaftrique    avec  des  cata- 
plafmes  compofés  de  fubftances  narco- 
tiques    &     râfraîchillantes.     L'opium 
donné  à  grande  dofe  ,  comme  calmant, 
feroit  encore  d'un    grand  fecours,   II 
pourroit  tempérer  l'adion  du  fang  ,  &: 
l'irritation  des  nerfs  ;  je  donnerai  un  dé- 
tail plus  étendu  fur  l'ufage  des  narco- 
tiques dans  les  articles  fuivans. 

Si  l'accès  de  fureur  utérine  eft  mo- 
déré ,  tout  ce  qui  pourra  faciliter  la 
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réforption  du  liquide  féminal  fera  utile  ; 
ainfi  les  Taignées  abondantes,  en  e'pui- 
fant  la  malade,  cauferont  une   de'ri- 
vation  des  liquides  qui  ftagnoient  dans 
les  organes  de  la  génération;  parcoa- 
Téquent,  l'utérus  fe  trouvant  deTempli, 
le  calme  renaîtra  dans  l'économie  ani' 
maie.  On  diffipera  la  chaleur  des  vif- 
cères  du  bas-ventre ,  par  à^%  bains  dont 
la  température  fa/Te  éprouver  du  frif- 
fon  ,    autrement    la    raréfa^Ion  qu'ils 
cauferoient  dans  le  fang  augmenteroit 
encore    U,    défordres  qui    dépendent 
de  la  maladie.     Mercurialis   confeille 
rufage   intérieur   des  eaux    minérales 
rafraîchiffantes  ,  il   afTure  avoir  guéri 
une  malade  par  ce  feul  moyen,   h^^ 
eaux    gafeufes   &    acidulés    font  les 
feules  qui  conviennent  à  la  curation 
de  la  fureur  utérine;  mais  il  faut  ob- 
ferver  que  comme  elles  donnent  une 
certaine  adivité  à  la  circulation,  on 
^^ignera  de  tems  en  tems   la  malade 
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pendant    quelle    fera    ufage    de    ces 

eaux. 

On  confeîlle   les  peflaires  faits  avec 
la  rhue  ,   la  ciguë  &  la  cire.  Mercu- 
rialis  croit,  d'après  les  anciens  ,    que 
la  vliue  ,    quoiqu'elle    foit   une   plante 
aqre,ala  propriété  de  calmer  la  cha- 
leur de  l'utérus  ;  il  confeille  ,   d'après 
ce  principe  ,    le  cérat  de  mirthe  ,    de 
rhue  &  de  caftoreum  ,    pour  en   for- 
mer un  peffaire.   Je  préfère  les  injec- 
tions   rafraîchifîantes     au.v-peiTaires  ; 
rintrodudion  de  ces  derniers  ne  peut 
avoir    lieu    fans    faire    éprouver    aux 
femmes  une  fenfation  de  plaifîr  qu  elles 
doivent  méconnoîtrc  ;  au  lieu  que  les 
injedions   froides    produifent  un  eftet 
oppofé.  On  les  fera  avec  une   décoc- 
tion de  quelques-unes  des  plantes  fui- 
vantes  ;  de  pourpier ,  de  nimphea  ,  de 
laitue ,  d'agnus  caftus  ,  de  concombre , 
de  courge ,  de  melon  ,   de  joubarbe , 
de  morgeline,  de  lentille,  d'eau,  &c. 
Les  plantes  aiïbupilTantes  diminuent  U 
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fenfïbilité  &  rirritabilité  de  la  matrice; 
leur  décodion  unis  à  celle  d^s  ra- 
fraîchiiTantes  ,  fera  très- utile  en  les 
mêlant  par  égale  quantité.  On  fe  fer- 
vira  de  la  ciguë  ,  de  la  jufquiame  , 
de  la  morelle  ,  de  la  mandragore,  de 
la  belladone,  de  la  pomme  épineufe , 
de  la  pomme  dore'e  ,  &c.  On  em- 
ploy  era  auffi  ces  différentes  décodions  à 
des  bains  de  fiége  ,  qu'on  fera  pren- 
dre froids  ,  &  qui  réuniront  en  même 
tems.  une  vertu  calmante  Si  rafraî- 
chifTante. 

Les  Hiftoriens  afiurent  que  les  Prê- 
tres de  la  République  d'Athènes,  faî- 
foient  ufage  intérieurement  de  la  ci- 
guë pour  calmer  \q^  feux  de  la  con- 
eupifcence.  Le  grand  Bafîie,  Méde- 
cin inflruit  ti  Théologien  célèbre  , 
nous  apprend  qu'il  a  vu  des  femmes 
qui,  pour  conferver  leur  vertu  chan- 
celante ,  avoient  employé  le  même 
moyen  avec  fuccès.  Il  n'eft  pas  dou- 
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teux  que  Tufage  des  narcotiques  vî- 
rulens  en  affoiblifTant  l'irritabilité ,  ne 
s'oppofent  à  la  fureur  utérine  ;  mais 
ce  n'eft  qu'en  détruifant  manifeftement 
la  fanté  qu'ils  opèrent  ce  phénomène. 
On  en  doit  dire  autant  des  pratiques 
dangereufes ,  ufitées  dans  les  maifons 
de  femmes  qui  ont  fait  vœu  de  cliaf- 
teté.  On  affoiblit  le  ton  de  l'eftomac 
en  faifant  cuire  les  alimens  dont  on 
les  nourrit  ,  avec  des  fubflances  qui 
fournifTent  une  grande  quantité  de 
mucilage  vifqueux  ;  le  trouble  des  di- 
geftion$,  qui  eft  la  fuite  de  cette  mé- 
thode ,  rend  la  circulation  languiiîante  ; 
toutes  les  fondions  s'altèrent ,  &  les 
femmes  n'éprouvent  plus  de  défirs 
faute  de  fanté  fuffifante. 

On  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être 
dit  ,  que  la  curation  préfervative  de 
la  fureur  utérine,  confifte  dans  les 
moyens  qui  changent  abfolument  l'or- 
drô  établi  dans  l'éccnomie  animale,  & 
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que  ee  n'eft  qu'en  détruifant  la  fanté 
qu'on  peut  parvenir  à  éviter  les  pa- 
roxifmes  de  cette  maladie  -,  mais  on 
ne  peut  pas  défavouer  en  même-tems 
que  les  fecours  qni  calment  à  (on  inva- 
fion  ne  foient  deilrudeurs  ,  &  par 
conféquent  il  eft  toujours  dangereux 
de  les  employer.  Quand  la  nature  a 
formé  des  êtres  d'une  conftitution  vi- 
goureufe  ,  elle  a  montré  qu'elle  les 
deflinoit  particulièrement  à  la  généra- 
tion ;  le  mariage  eft  donc  le  feul  moyen 
raifonnable  pour  éviter  les  accidens 
qu'on  peut  occafionner  en  forçant  les 
femmes  à  refter  célibataires  ,  puifque 
les  remèdes  qui  anéantiroient  en  elles 
le  feu  de  l'amour,  n'agiffent  qu'en  por- 
tant un  trouble  manifefte  dans  les 
fonctions. 

On  ajoute  à  la  cure  des  accès  de 
la  fureur  utérine  ,  des  préceptes  qui 
font  relatifs  au  régime  que  doivent 
tenir  hs    perfjnnes    qui  en  font  me- 

L  iv 


24B  Des  Maladies. 

nacées  ;  ils  confiftent  à  les  faire  vivre 
dans  un  air  frais ,  à  les  nourrir  de  vé- 
gétaux rafraîchiflans ,  de  boiflbns  aci- 
dulés; on  leur  interdit  les  nourritures 
fucculentes  ,  tirées  tant  du  rçgne  ani- 
mal que  du  règne  végétai.  On  leur 
défend  aufii  les  liqtieurs  ferm entées  & 
fur  tout  les  liqueurs  fpiritueufes,  ainfî 
que  les  infufions  aromatiques  ,  le  café, 
le  chocolat  &  toutes  les  boiflons  échauf- 
fantes. Quant  au  moral ,  on  les  ramène 
par  la  crainte  ou  par  la  raifon ,  à  une 
conduite  qui  éloigne  de  tout  ce  qui 
peut  émouvoir  voluptueufement  leur 
imagination  ;  la  fuperftition  même  a 
été  un  motif  pui/Tant  qui  en  a  main- 
tenu quelques-unes  dans  le  devoir, 
Plutarque  afTure  que  des  filles 
de  la  Grèce  ,  qui  fe  donnoient 
la  mort  pour  fe  fouftraire  à  l'empire 
des  fens  ,  furent  faifies  d'une^telle 
crainte,  en  apprenant  qu'on  avoit  pro- 
HUilgué   unç  loi  qui  ordonnoit  qu'on 
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traînât  leurs  cadavre-s  nuds  dans  les  pla- 
ces publiques  ,  qu'aucune  d'elles,  dès 
ce  moment  ,  n'ofa  attenter  à  fa  vie. 
La  femme  naît  donc,  entre  la  na- 
ture &  les  inftltutlons  civiles  ,  un  être 
toujours  tourmente  ,  dont  la  vie  n'eft 
qu'une  fuite  de  contrariétés  phyfiques 
&  morales  :  fï  elle  voit  le  jour  avec 
une  organifation  foible  ,  elle  eil  def- 
tinée  à  des  fouffrances  continuelles , 
&  les  plalfirs  des  fens  n'exiftent  pas 
pour  elle  ,  dans  le  tems  même  qu'il 
lui  eft  permis  de  s'y  abandonner  fans 
contrainte.  Eh  !  quelle  volupté  peut 
éprouver  celle  qui  n'eft  pas  difpofés 
à  fe  livrer  au  plailir?  Si  ce  fentiment 
délicieux  qui  réunit  les  deux  fexes 
d'une  même  efpèce  ,  n'a  fource  que 
dans  un  véritable  befoin  phyfique  , 
celle  qui  n'éprouve  pas' de  befoia  n'efl 
pas  deftinée  à  conrK)ître  ces  délices, 
La  fiiïime  forte  ,  au  contraire  ,  n'a  pas 
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encore  acquis  tout  raccroifTement  au» 
quel  elle  doit  parvenir ,  que  la  nature 
explique  déjà  fes  defTeins  fur  elle,  par 
le  dédr  violent  des  jouifTances  de  l'a- 
mour ;   mais  la  nature    ne    parle    pas 
en  vain  ;  quand  elle  a  fait  entendre  fa 
voixpuiflante,  on  ne  défobéit  pas  im- 
punément à  fes  ordres  fouverains  ;  elle 
venge  quelquefois  par  la  mort  ou  par 
par  des  infirmités  permanentes,  le  mé- 
pris   qu'on  fait  de  fa  loi.   Si  la  fem- 
me  fe    livre    à  l'empire  des   fens  qui 
fubjugent    fa    raifon    ,    le   monde   la 
punit  par  l'ignominie   &    le  mépris  » 
comme  fi  elle  avoit   préfidé  à  fa  for- 
mation ,  &  que  fa  conftitution  ait  été 
de  fon  choix  :    comme   fi    elle  avoit 
pu  déranger  l'odre  de  (qs  fecréfions, 
&  arrêter  dans  fon  adion  une  force 
indépendante   &  infurmontable  qui  la 
préparoit   fans  fon  aveu  ,  aune  fin  iné- 
vitable. 

Quoique  les  remèdes  rafraîchifTans 
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foient  eiïentlellement  indiqués  dans  ia 
cure  de  la  fureur  utérine  ,  cependant 
leur  ufage  trop  long-tems  continué, 
fait  fur  les  vifcère  de  la  digeftion  ,  uns 
impreHion  vicieufe,  parce  qu'ils  en  af- 
foiblilTent  la  force  tonique.  Les  di- 
gelllons  deviennent  lentes,,.  parefTeufes 
&:  difficiles,  &  la  conftitution  fe  dé- 
truit infenfiblement.  Les  Anciens  pour 
éviter  ces  dangers  méloient  aux  fubf- 
tances  rafraîchifTantes  le  faffran  ,  la 
mirrhe,  la  canelle  ,  le  fouchet,  le  jonc 
odorant ,  le  bdelliuai ,  les  vins  aroma- 
tiques ,  &c. 

Le  tempérament  de  chaque  individu 
fervira  de  règle  dans  l'emploi  de  ces 
médicamens.  On  ne  prefcrira  dans  les 
premiers  tems  que  les  rafraîchifTans  à 
ceux  qui  auront  le  fang  inflammatoire  ; 
enfuîte  on  y  joindra  les  refines  i  les 
gommes  refines ,  les  plantes  aromati- 
ques &  les  fubrtances  fpiritueufes ,  à 
une  dofe  très-modérée  qu'on  augraen- 
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tera  enfuîte  félon  les  indications  &  îe 
befoin. 

Les  Médecins  àt%  derniers  fiècles 
confeilloient  l'ufage  du  faflTran  ou  de 
fes  préparations  ,  fans  addition  de  mé- 
dicamens  dans  la  cure  de  la  fureur 
utérine.  Cette  méthode  eft  rejetée 
avec  raifon  par  Baillou.  Il  oblerve 
judîcieufement  que  le  faffran  donne 
plu s'd'a(fli vite  à  la  circulation,  qu*il  aug- 
mente la  quantité  des  efprits  &  accélère 
leur  marche  ,  deux  effets  abfolument 
contraires  aux  vues  qu'on  doit  fepro- 
pofer  dans  le  traitement  de  cette  ma» 
ladie.  II  n'en  efl  pas  de  même  du  cam- 
phre qui  a  une  propriété  calmante, 
mais  qui  agit  auffi  à  la  manière  des 
réfines  ou  des  huiles  efTentielIes.  Quel- 
qu'éloge  qu'on  ait  fait  de  ce  médica- 
ment ,  auquel  on  attribue  la  vertu  d'é- 
teindre promptement  les  feux  de  là 
concupifcence ,  il  ne  fcroit  pas  prudent 
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de  le  faire  prendre  fans  addition  de  fub- 
ftances  rafraîchiflantes. 

Les  topiques  ne  font  pas  moins  uti- 
les que  îës  remèdes  internes  ,  fur-tout 
dans  l'accès  de  la  fureur  utériHe.  Bail- 
lou  confeille  les  fuivans.On  fera  tremper 
dans  l'eau  froide  du  chanvre  préparé  ; 
on  en  exprimera  l'eau  par  lapreffion  ; 
on  verfera  par-  defTus  de  l'huile  de  nénu- 
phar  ou  de  violette ,  ou  de  rofes  (  on 
fait  que  l'huile  de  ben  en  fait  la  bafe , 
&  qu'on  obtient  la  partie  odorante  des 
fleurs  par  une  (impie  macération  )  ,  on 
fera  en  forte  que  \qs  étoupes  ou  les 
linges  foient  bien  imbibés  de  ces  hui- 
les ,  avant  de  les  étendre  fur  la  région 
hipogaftrique.  Dans  les  cas  où  il  ferolt 
difficile  de  fe  procurer  ces  fubftances^ 
on  leurfubfiituera  les  fuivantes-. 

Prenez  de  morelle  ,  de  lampfane  ,  de 
laiteron ,  de  nombril  de  venus,  de 
pourpier,  de  laitue,  de  mercuriale, 
de  chaque   trois  poignées  j    une  tête 
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de  pavot  fraîche,  broyez  le  tout, 
exprimez  -  en  le  fuc  avec  la  prefle  ; 
ajoutez-y  un  gros  de  mirrhe ,  &  de 
camphre  diiïbus  dans  une  huile  con- 
venable ,  mêlez  au  tout  une  demi- 
livre  d'huile  rofat.  Trempez  dans  ce 
mélange  à^^  linges  d'une  grandeur 
fuffifante,  qu'on  appliquera  fur  la  ré- 
gion hipogaftrique  ,  enfaifant  pafTer  une 
àiZS  extrémités  entre  les  cuiffes ,  pour 
recouvrir  les  parties  externes  de  la 
génération  ,  &  la  région  dufacrum  :ou 
prenez  dix  feuilles  de  jufquiame  , 
deux  poignées  de  laitues  ,  &  de  pour- 
pier ;  broyez-les  dans  un  mortier  de 
verre ,  en  y  ajoutant  de  l'oxicrat,  (  îl 
fera  utile  d'y  mêler  des  femences  de 
fenouil  ,  d'anil  ou  fefeli  ,  pour  corri- 
ger Taélion  trop  froide  de  ces  fubf- 
tances.  )  Exprimez  comme  ci-defTus , 
&  vous  tremperez  dans  le  fuc  ex- 
primé ,  des  linges  convenables  pour 
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les    appliquer    comme  je   Taî    dit. 

Soranus  indique  une  méthode  plus 
fimple  ;  ii  fe  contentoit  de  broyer  de 
la  mercuriale  ,  &  d'en  couvrir  la  ré- 
gion hipogafirique.  Il  introduifoit  dans 
le  vagin  àes  pefTaires  compofés  de 
graiiTes  douces ,  auxquelles  il  méloit 
l'opium.  Quelquefois  il  en  formoit 
avec  la  jufquiame  &  la  mercuriale  , 
en  ajoutant  la  quantité  fuffifante  d'une 
graiffe  dure  pour  donner  au  mélange  la 
folidité  néceffaire. 

33  J'ai  guéri^,  dit  Baillou ,  uné'fem-. 
»  me  attaquée  de  fureur  utérine,  dont 
33  l'accès  étoit  fi  violent ,  que  la  ma- 
«  trice  étoit  menacée  d'une  inflamma- 
38  tion  prochaine.  Je  lui  ai  fait  pren- 
33  dre  des  lavemens  caïmans  &  rafraî- 
jjchifTans,  compofés  de  la  décoélion 
33  d'une  tête  de  brebis  &  dlierbes  ra. 
33  fraîchi/Tantes.  Je  lui  ai  fait 'faire  plu» 
w  fieurs  faignées.  La  malade  éprouvoît 
33  une   chaleur    incroyable    dans   les 
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5,  lombes  ,  la  matrice  &  le  vagin.  Elle 
5.  en  étoit  tourmentée  ,   au  point  qu'il 
33  étoit    impofTible   de   la  calmer    par 
ce  aucun   moyen.    Dans  cet   état   elle 
3,  eut  un  délire  violent.    Elle  croyoit 
3j  recevoir  les  carelTes   de   fon  mari  5 
«  l'agitation  qui  en  réfulta  ,  augmenta 
»  dès  ce   moment   tous    les   accidens. 
&  Elle  éprouvoit  aufli  une   douleur  fi 
33  violente    aux     mAjfcles     poftérieurs 
«  de  la  jambe  ,  &  à  la  plante  des  pieds, 
3.  qu'elle  paroifToit  avoir  des  mouve- 
,.  meus    de  rage.  Les   urines    étoient 
33  quelquefois  noires  ,  tant  le  feu  inté- 
33  rieur   étoit  confidérable.   La   fièvre 
33  étoit  mo<léfée  ;  les    pefTaires    rafraï- 
33chiîrans   la    foulageoient ,  mais  par- 
3.3  ticulièrement  ceux  de  graiiïe  de  bouc. 
33  Je  fis  préparer  un  bain  de  fiége  avec 
33  la  décodion  de  rhue  ,  de  camomille 
33  &  de    melilot;   elle    n'en  fut  point 
3«  foulagée  -,  les  embrocations  fur  la  ré- 
33gion    hipogaftrique ,  faites  avec  wn 
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»  mélange  d'huile  rofat  &  de  vinaigre  , 
>5  ne  furent  pas  plus  falutaires  ,  ni 
33  les  injedions  d'huile  relâchantes  & 
33  calmantes. 

33  Je  fis  appliquer  fur  les  aines  ik  fur 
33  la  région  du  pubis ,  le  cataplafme 
ce  fui  van  t. 

J3  Prenez  de  h  racine  de  g'^mauve 
33  &  d'yèble  quatre  onces;  de  plantin, 
«  de  mauve,  de  fenneçon  ,  de  nom- 
33  bril  de  venus,  de  bourfe  à  payeur, 
53  de  camomille  ,  de  chaque  efpèce  trois 
33  poignées  ;  de  femence  de  lin  ,  de 
33  fpillium,  de  coing  ,  de  laitron  ,  de 
33  chaque  une  once  &  demie;  de  fe- 
33  mence  de  foin  de  Bourgogne ,  d'aï- 
33  théa  ,  de  cotonnier,  de  melon,  de 
33  chaque  deux  onces  ;  de  niilleper- 
33  tuis  ,  de  jufquiame  &  de  pavot 
3>  blanc  ,  de  chaque  trois  poignées. 
33  Faites  cuire  dans  une  fuffifante  quan- 
33  tité  d'eau  pour  obt  •■':ir  un  mucilage 
33  épais  tn  pafiant  le  tout  à  travers  un 
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w  linge  fort  ;  ajoutez  à  ce  mucîîage  , 
■>^  d'opium  &  de  populeum  ,  de  cha- 
w  que  une  once  &  demie  5  formez- en 
33  un  cataplafme. 

"  On  prépara  un  bain  de  fîé.çe  avec 
33  la  décofiion  des  mêmes  fubftances  ; 
33  j'y  fis  placer  la^malade ,  elle  fe  fit  des 
33  injedions  avec  Teau  de  ce  bain, 

Quoique  les  Auteurs  conviennent 
généralement  que  les  plaifirs  du  ma- 
riage guérifTent  la  fureur  utérine  ,  il 
eft  elîentiel  d'obferver  qu'ils  rendent 
quelquefois  les  paroxifmes  plus  graves. 
Quelles  font  donc  les  circonftances 
dans  lefquelles  ils  font  indiqués  ?  C'eft 
ce  qui  me  refte  à  confidérer  afin  de 
faire  connoître  plus  exadement  celles 
où  ils  pourroient  être  nuifibîes  J'ai 
dit  au  commencement  de  ce  Chapitre 
que  la  fureur  utérine  n'avoit  pas  tou- 
jours une  invafîon  prompte  &  vio- 
lente ,  qu'elle  E'i.nnonçoit  fouvent  par 
des  fymptômes  modérés.  J'ai  remarqué 
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à  cet  égard  que  les  filles  qui  en  étoient 
menacées  ,  recherchoient  davantage  la 
fociété  àQS  homnnes  ,  qu'elles  étoient 
plus  animées  par  leur  préfence ,  & 
que  leur  converfation  ,  leurs  attitudes 
leurs  gQ^QS  &  leurs  manières,  indi- 
quoient  fouvent  la  néceffité  de  les 
marier  ,  pour  prévenir  la  fureur  uté- 
rine. Le  tempérament  aide  encore  à 
former  le  prognofttc  fur  rinvafion  pro- 
chaine de  cette  maladie  ;  or,  cet  état 
dépendant  du  trouble  qui  fe  pafTe  dans 
les  parties  de  la  génération,  &  étant 
une  enfuite  du  défaut  d'évacuation  des 
fluides  qui  y  font  contenus  ,  le  mariage 
devient  le  remède  préfervatif  du  pa- 
roxifme  &  le  moyen  curatif  de  la  ma- 
ladie commençante  ;  car  c'eft  déjà  un 
état  contre  -  nature  ,  que  celui  dont 
je  parle  ;  il  eft  encore  néceOfaire  dans 
les  premiers  accès  ,  s'ils  n'ont  pas  été 
long-tems  continués ,  &  fur-tout  s'ils 
ont  été  modérés» 
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Mais  quand  le  rpafme  de  l'utérus  a 
été  long,    quand  fon  irritation    a  fait 
dériver  les  fluides,  &  que  Tes  vaifTeaux 
fe    font   engorgés  ,     alors    il  y  a  une 
difpofition     inflammatoire     dans     les 
parties  de  la  génération,   &  par  con- 
féquent  tout  ce  qui  les  agite  doit  être 
évité  foigneufement;  car  la  plétore  qui 
fubfifle,  dégénéreroit  en  inflammation 
violente.Pour  prouver  la  vérité  de  cette 
propofition  ,  il  fuffit  d'obrerver  ce  qui 
fe  paiïe  chez  les  femmes  qui  ont  des  défirs 
(fans  fureur  utérine)  &  qui  font  fatiguées 
par  des  hommes  robuftes,  &  que  des  cau- 
fes  quelles  qu'elles  foient,  empêchent  de 
terminer  convenablement  ces  jouiffan- 
ces.Une  irritation  vioientefe  manifefle  , 
&  fi  on  obéit  à  la  volonté  de  ces  fem- 
mes ,  on  leur  caufe  des  inflammations 
qui  ont    leur    învaRon   dans    le    tems 
même   des    a£les   vénériens.    A    plus 
forte   raifon  ,^  qua^fld    la   matrice   lera 
tiès-gorgce ,  avant  le  coït;  quand    le 
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fang  qui  ftafera  dans  Tes  valH^eaux  fsra 
devenu  plus  e'pais  par  la  chaleur  des 
parties  ,  &  par  un  long  féjour  dans 
fes  réfervoirs  ;  les  plaifirs  de  Pamour 
donneront  plus  aifément  naiiTance  aux 
inflammations. 

Par  ces  remarques ,  on  juge  d'avance 
que  les  femmes  phlegmatiques- bi- 
lieufes  Ccar  ces  deux  tempéramens  fe 
trouvent  fouvent  réunis  )  feront  moins 
expofe'es  aux  engorgemens  inflamma- 
toires que  les  autres.  LetifTu  de  leurs 
folides  e'tant  plus  lâche,  il  y  a  fou- 
vent  ple'nitude  par  regorgement.  Chez 
celles  -  là  l'évacuation  du  liquide 
féminal ,  du  mucus  du  vagin  &c  de 
la  matrice,  efl:  ne'ceffaire  pour  leur 
rendre  la  tranquilité.  Ces  obfervations 
indiquent  combien  l'examen  de  cha- 
que tempérament  eft  néceiïaire  pour 
déterminer  la  méthode  curative  qu^ 
convient   à  chaque  individu. 

Une  femme  dont  la  fibre  efl:  fcche , 
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dont  le  fang  eft  privé  de  férofité  ,  & 
dont  les  folides  font  très  -  irritables  , 
deviendroit  plus  malade  par  l'ufage  du 
fcaviage.  Tl  ne  faut  employer  pour 
elle  que  les  remèdes  antiphlogiftiques. 
Les  faignées ,  les  cataplafmes  rafraî- 
chîflans ,  les  injedions  de  la  même 
efpèce ,  les  bains  de  fiége ,  les  fomen- 
tations calmantes  lui  conviennent  : 
on  lui  prefcriraj  les  émulfions  fui- 
vantes. 

Prenez  de  raifins  de  Corinthe  ,  de 
jujubes ,  de  Sébedes  &  de  pruneaux , 
de  chaque  une  demi- once  ;  de  laitue, 
de  fcarole,  de  pourpier  &  de  plan- 
tin  ,  de  chaque  une  poignée  ;  d'ar- 
moife  une  pincée  ,  de  femences  de 
cotonnier  ,  de  melon,  de  concombre, 
de  citrouille  &  de  laitue  ,  de  chaque 
une  drachme  &  demie  ;  de  femence  de 
pa?ot  blanc,  une  drachme;  de  fleurs 
de  nénuphar  ,  une  poignée  }  laifîez 
cuire  ces  fubftances  dans  une  quantité 
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d'eau  fuffifante.  PaHez,  &  dans  une 
livre  de  la  colature,  difToIvez  d'élec- 
tualre  diatragacanthum  &  de  firop 
d'althea  ^  de  chaque  deux  onces  ;  fai- 
tes une  émulfion  félon  l'art.  Cette 
émulfion  recommandée  par  Baillou , 
peut  être  remplacée  par  de  plus  (Im- 
pies ;  les  laits  d'amandes  ou  des  autres 
femences  froides,  étendus  dans  une  eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  infufer  les 
femences  de  pavot  ,  feront  auflî 
utiles. 

Outre  les  émulfions  ou  les  décoc- 
tions de  plantes  rafraîchilTantes  ,  les 
acides  feront  auflî  une  boiffon  né- 
cefTaire  aux  malades.  Les  compreiTes 
imbibées  de  vinaigre  ,  appliquées  fur 
la  tête ,  les  tempes  &  les  parties  dans 
lefquelles  fe  manifeftera  une  grande 
chaleur,  font  indiquées.  Les  anciens 
faifoient  rafer  la  tête  pour  la  couvrir 
de  remèdes  de  la  même  efpèce.  Nous 
ne  pourrions  pas  prefcrire  les  mêmeg 
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moyens,  parce  que  les  malades  ns 
voudroient  pas  perdre  leurs  cheveux  ; 
cependant  ,  fi  le  cerveau  paroIfToit 
attaqué  par  fympathie  ,  il  feroit  nécef- 
falre  de  couvrir  la  tête  de  linges  im- 
bibés d'eau  glacée  ,  ou  d'acides  éten- 
dus dans  une  fuififante  quantité  d'eau 
commune. 


CHAPITRE    XXXVIII. 

Remarques    fur    la   fuffocaûon    de 
Maurice   Ù  la  fureur  uUrine, 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  la  nature  de  quelques  accidens 
qui  ont  leur  origine  dans  l'embarras 
de  l'utérus  ou  la  plénitude  de  fes  vaif- 
feaux.  Telles  font  ces  efpèces  de  dé- 
mences qui  fe  manifeftent  par  un  rire 
exceflif ,  fuivi  ou  précédé  par  des  pleurs 
abondantes  j  fimptômes  qui  renaiffent 
alternativement 
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alternativement  chez  la  même  perfonne 
dans  un  court  efpace  de  tems ,  &  qui 
paroifTent  former  un  accès  faivi.  Mouil- 
ler les  attribuoit  à  rhyftéricirme  ,  &: 
Baillou  croyoit  qu'ils  font  une  modifi- 
. cation  de  la  fureur  utérine.  Pour  fa- 
voir  à  laquelle  des  deux  maladies  il 
faut  rapporter  ce  fymptôme  ,  il  fuiSra 
de  fe  rappeller  les  faits  fuivans.  Dans 
rhyftéricifme,  quelque  violente  que  foit 
l'attaque ,  les  femmes  ne  perdent  point 
l'ufage  à.QS  facultés  intelleduellescom- 
plettement,  puifqu'eilesfe  refTouvien- 
nent  de  ce  qui  fe  paiïe  dans  le  teras 
qu'elles  éprouvent  les  tourmens  ks 
plus  violens  ;  dans  la  fureur  utérine  , 
au  contraire  ,  il  exifte  un  délire  fou- 
vent  inconaplet  ,  mais  afîèz  manifefte 
pour  faire  appercevoir  une  aliénation 
d'efprit,  au  moins  momentanés.  L'hy(^ 
téricifme  n'exifte  jamais  fans  une  forte 
d'agitation  &  de  mouvement  dans  l'u- 
térus ,  mouvement  qui  fe  communique 
Tome  JJ\  M 
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plus  ou  moins  fenfiblement  aux  vif- 
ccres  environnans.  Dans  lafureur  utéri- 
ne, la  matricç  eO:  en  repos,  &  les  fymp- 
tomes  qui  conftituent  cette  maladie , 
îj'ont  aucun  rapport  avec  un  déplace- 
ment ,  ou  une  locomotion  du  corps  de  | 
ce  vifcère, 

Cesobfervations,  qui  dérivent  na- 
turellement du  caradère   que  les  Au- 
teurs ont  afTigné    à  la  fureur  utérine 
&  à  rhyftéricirme,    prouvent  que  les 
fymptômes  ,  qui   font   l'objet  de   ces 
remarques  ,    doivent  être  attribués   à 
lafureur  utérine.  Ce  fera,  fi  l'on  veut, 
une  maladie  qui  n'aura  pas  été  portée 
à  un  haut  degré  d'intenfité;  c'eft  d'ail- 
leurs ce  que  nous  obfervons   journel- 
lement. Une  maladie  inflammatoire  n'en 
eft  pas  moins   telle  ,    quoiqu'elle  ne 
parcourt  pas  tous  les  degrés  par  lef- 
quels     l'inflammation     peut    pafTer   : 
c'eft  ainfi  que  les  rires  immodérés  étant 
un  ligne  de  délire ,  &  n'étant  point  ac- 
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compagnes  de  la  locomotion  de  l'utérus, 
ils  font  véritablement  un  des  accidens 
de  la  fureur  utérine. 

La  grande  liaifon  qui  exiflre  entre 
la  matrice  &:le  cerveau  par  le  moyen 
dQS  nerfs,  explique  la  poffibilité  de  ce 
phénomène.  Les  anciens  ,  comme  on 
fait ,  attribuoient  ces  rapports  d'a(5^ions 
aux  vapeurs  qui  s'élevoient  d'un  vif- 
cère  ,  pour  parvenir  à  un  autre  plus 
élevé  ;  c*eft  ainfi  que  Galien  expli- 
quoit  la  formation  du  délire  ,  d'après 
les  congédions  ou  l'embarras  de  l'u- 
térus dans  la  fureur  utérine;  explica- 
tion vicieufe  fans  doute,  mais  qui  nous 

rappelle  des  faits  conftam ment  obfervés: 
circonftance  effentielle  dans  la  pratique 
de  la  médecine. 

Il  n'eft  pas  moins  néceffaire  d'obfer- 
ver  que  la  fufïocation  &  la  fureur  uté- 
,rme  ,  fe  trouvent  fouvent  réunies  dans 
le  même  fujet  ;  j'en  ai  deux  exemples 
dans  le  moment  où  j'écris  ces  rèmar- 

Mij 
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ques.  Une  dame  de  quarante  ans  ,  m'a 
jconfiilté  il  y  a   quelques   mois  ;    elle 
eft  malade  depuis  longtems  ,  elle  a  des 
accès  d'hyfte'ricifme  caraétérifés;  quand 
les   accidens   durent  quelques  heures, 
le  délire  furvient ,   mais  un  délire  mo- 
déré :  on  obfervera  que  la  déraifon  a  , 
toujours    quelque    rapport  à    l'amour,   ' 
Le   cerveau   n'eft  cependant  pas  aflez 
troublé  pour  qu'elle  ne  s'abftienne  de 
s'expliquer   trop   ouvertement   fur  fes 
paflions  ,    quand   elle  eft  entourée  de 
perfonnes  qui  lui  font   fufpecles  ,   ou 
qu'elle   ne  veut  pas  inftruire  de  l'état 
de  fon  ccsur;  (Cette  particularité ,  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs,  a  lieu  auÛi  dans 
la  fureur  utérine  modérée  )  mais  quand 
elle  fe  croit  feule  avec  la  perfonne  qu'elle 
aime ,  elle  s'explique  ouvertement  fur 
fes   défirs.    La  plupart  du  tems  il  eft 
impoflible  de  la  fatisfaire  ,  par  un  grand 
nombre  de  raifons  qui  ne  doivent  pas 
trouver  place  dans  ce  récit  i  alors  eU^ 
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éprouve  des  eonvulGons  violentes  qui 
cefTent  plus  ou  moins  promptement^j 
félon  la  manière  dont  elle  eft  fecou- 
rue  ^  ou  mieux  encore  ,  félon  qu'elle 
aime  pIus~ou  moins  ceux  qui  lui  don- 
nent des  fecoursi 

Quand  cette  fureur  (  que  j'appellerai 
commençante  )  fe  manifefte  ,  les  fymp- 
tômes  de  rhytléricifrae ,  comme  la  fuf^ 
focation  ,  l'oppreflion  de  poitrine  , 
l'e'tranglement ,  les  mouvemens  violens 
des  vifcèresdu  bas-ventre  difcontinuent. 
Il  arrive  aufli  quelquefois  que  les  ac- 
cidens  de  la  paffion  hyfiérique  &  ds 
la  fureur  utérine  renaiffent  fucceiTive- 
ment  ;  mais  ces  alternatives  fowt  rares, 
&  n'ont  lieu  que  lorfque  des  contra- 
riétés particulières  femblent  empê- 
cher le  développement  complet  de  l'una 
ou  de  l'autre  maladie.  J'ai  dit  plus 
haut  en  quoi  confiftoient  ces  contra- 
riétés. 

XJnç   autre    femme    éprouve    afieZr 

M  iij 
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fréquemment  une  irritation  dans  Tu- 
te'rus  ,  qui  lui  fait  défirer  les  plaifirs 
de  l'amour.  Son  mari  quoique  jeune  eft 
infirme  ,  par  conféquent  elle  eft  aflu- 
jettie  à  à^s  privations  prefque  conti- 
nuelles. Quand  l'irritation  eft  violente, 
elle  a  auiîî  àç.^  convulfions  ti  quel- 
ques fignes  de  de'lire  ;  quelques  ca- 
reftes  de  Ton  mari  terminent  ordinai- 
rement ces  fymptômes;  autrement  la 
paftion  Iiyfte'rlque  fuccède  à  cet  état. 

Une  femme  de  vingt-fix  ans ,  d'un  J 
tempérament  ardent,  qui  a  vécu  dans  '' 
une  forte  de  débauche  que  l'ufage 
décore  aduellement  d*un  nom  plus 
honnête  ,  éprouve  des  accès  de  fureur 
utérine  &  d'hyftéricifme  en  même-tems» 
Quand  ks  désirs  ne  font  pas  complet- 
tement  fatisfaits,  les  fymptômes  de 
Tune  &  l'autre  maladie  fe  réuniiïent 
enfemble.  Ceft  un  fpedacle  doulou- 
reux ,  de  voir  une  femme  en  convul- 
sions ,   ne   pouvant  prefque  pas  refpi- 
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ter,  le  ventre  tendu  &  dur  ,  cha- 
que région  éprouvant  à.  fon  tour  cette 
gêne  inconcevable,  &  le  cerveau  agité 
par  des  idées  fantaftiques ,  la  plupart 
étant  des  fujets  d'épouvante  ou  d'hor- 
reur. Je  l'ai  vue  le  corps  couvert  de 
contufions  qu'elle  s'étoit  faites  dans 
Us  convuîfions.  Quelquefois  fa  bouche 
fe  couvre  d'écume  ,  Tes  yeux  fe  ren- 
verfent  ;  cet  état  fe  termine  ordinai- 
rement par  une  évacuation  de  femsn- 
ce,  foit  qu'elle  ait  lieu  naturellement, 
foit  qu'elle  foit  aidée  par  une  femme 
qui  eft  au  fervice  de  la  malade  ,  & 
qui  fait  qu'on  ne  peut  terminer  autre- 
ment ces  violens  paroxlfmes. 

On  ne  fera  pas  furpris  ,  d'après  les 
obfervations  que  j'ai  réunies  dans  ce 
Chapitre  ,  de  voir  les  Praticiens  n'ê- 
tre pas  parfaitement  d'accord  fur  la 
nature  de  quelques  fymptômes  ,  que 
les  uns  attribuent  à  l'hyftericifme  & 
les   autres    à   ia  fureur  utérine  ;    c'eft 
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qu'ils  font  quelquefois  confondus  dan^ 
ces  deux  maladies  réunies,  les  acci- 
dens  de  Tune  n'étant  pas  équivoques, 
C'efi:  fans  doute  par  cette  raifon  ,  qu'il 
s'eft  élevé  des  doutes  fur  leur  carac- 
tère &  celui  de  leur  caufej  mais  d'a- 
près les  faits  que  j'ai  rapportés  ,  il  ne 
fera  pas  difficile  de  les  claffer  conve- 
nablement. Quant  à  leur  curation  ,  elle 
a  été  indiquée  dans  les  Chapitres  pré- 
çédens.  J'ajouterai  feulement  ici  que 
la  réunion  de  la  fufFocation  de  ma- 
trice avec  la  fureur  utérine ,  exige  la. 
^combinaifon  des  moyens  curatifs  qui 
font  indiqués  dans  l'une  &  l'autre  ma* 
Jadie. 
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CHAPITRE    XXXIX. 
De   tEpilepJie  fympiomatique» 


N  traitant  de  la  continence  &  de 
(qs  fuites  ,  j'ai  prouvé  que  les  fluides 
s'altéroient  dans  les  réfervoirs  de  leurs 
glandes  ,  &  que  les  parties  les  plus  dé-* 
liées  acquéroient  aifément  une  acrimo- 
nie capable  d'opérer  les  plus  grands  dé- 
fordres  dans  l'économie  animale.  Ceft 
fans  doute  à  cette  caufe  funefte  qu'on 
doit  rapporter  l'origine  des  maladies 
eonvulfives,  qui  attaquent  les  filles  à 
l'âge  de  puberté  ,  &  fur-tout  dans  le 
cours  à.Q,s  années  fuivantes.  Comrrie: 
elles  ont  toutes  une  même  caufe  (  je 
parle  feulement  ici  de  celles  qui  dé- 
pendent de  la  fympathie  de  l'utérus 
avec  les  autres  organes  mufculaires  )  , 
,'en   traiterai  en  général  dans  ce  Cha- 
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pitre.  Tant  que  \qs  malades  ne  font 
attaquées  que  de  convuliions ,  on  ne 
s'inquiète  pas  ordinairement  de  ces 
cruels  fymptômes,  on  les  regarde  com- 
me des  affedions  purement  nerveufes^ 
auxquelles  on  croit  généralement  que 
la  médecine  ne  peut  apporter  .iucun- 
foulagement.  Mais  fi  on  étoit  perfuadé 
que  répilepfie  eft  fouvent  la  fuite  de 
la  eongeftion  de  l'utérus  ,  on  feroit  plus 
attentif  au  fort  des  femmes  qui  font 
tourmentées  de  ces  agitations ,  aux- 
quelles on  donne  trop  communément  îg 
nom  de  fpafmes. 

Les  Médecins  de  l'antiquité  connoif* 
foient  parfaitement  ces  différentes  af- 
fedions  ,  ils  les  caradérifoient  ainfi  ; 
convul/îons  occafionnèes  par  l'utérus  ^ 
épilcpfie  de  la  même  efpèce  :  Convul- 
fones  j  epilepfia  ah  utero  ,  &c.  Ils  p en- 
voient que  ces  dernières  étoient  plus 
dangereufes  que  celles  qui  font  dues 
àrafledion  primordiale  de  l'origine  des 
r.erfs  ;    ils  donnoiei  t  r.our  raifon   de 
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ce  fentinnent  que   la  femence    ou  les 
autres  liquides  ,    filtrés  dans  les  par- 
ties de  la  génération  ,   acquéroient  par 
une  ftafe  trop  longtems  continuée  ,  une 
acrimonie   qui  infedoit  non-feulement 
les    efprits  animaux  ,  mais  encore  les 
liquides   qui   circuloient  dans  les  ca- 
naux artériels  &  veineux;  &  que,  ré- 
pandus  enfuite   dans   toute  l'habitude 
du  corps  ,  ils  occafionnoient  enfin  des 
maladies  beaucoup  plus  graves  &  plus 
dangereufes   que  l'épilepSe  efTentielle. 
Ces  propofitions  font ,  ainfi  qu'on  peut 
le  juger,  un   abrégé   fommaire  de    la 
dodrine  que  j'ai  établie  dans  un  plus 
grand  détail    dans   les    Chapitres    où 
j'ai  traité  de  la  chafleté,   de  la  fureur 
utérine  &  de  la  fuifocation  de  matri- 
ce. Les  Auteurs   des    derniers  fiècles  , 
tels  que   Sennert  ,    Silvius  ,   Willis  » 
Primerofe  ,   Houllier  ,    Bailîou  ,    &c. 
font  en  tierement  de  cet  avis. 

On  diftingue  cette  épilepfie  de   l'ef- 
fentielle,  par  la  réunion  des  fymptô- 
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mes  qui  lui  font  particuliers  ",  avec 
ceux  qui  appartiennent  à  rhyftéricirmej 
c'efl  pourquoi  les  malades  ne  font  pas 
ordinairement  attaquées  tout-à-coup  par 
l'accès  épileptique  ,  mais  il  efl:  en 
général  précédé  des  accidens  de  la 
fufFocation  de  matrice  ,  tels  que  /a 
boule  de  mère  ,  (  cet  état  de  fpafme  de 
l'utérus  5  qui  fe  communique  aux  in- 
teftins  ,  à  l'eftomac,  au  diaphragme, 
à  roefophage  &  à  la  gorge  ,  &  donc 
î'ai  donné  ailleurs  la  defcription  ,  en 
ajoutant  le  méchanifme  de  fa  forma» 
tion  ).  A  cet  état  fe  joint  la  fufFoca- 
tion de  la  poitrine  ,  &  l'étranglement,. 
La  rapidité  de  ces  fymptômes  amène 
les  convulfions  &  l'épilepHe,  Cepen- 
dant la  bouche  eit  rarement  écumeufe^ 
èc  fi  elle  fe  couvre  d'écume  celle-ci 
n'eft  pas  abondante  ;  les  malades  ne 
perdent  pas  connoiflance  pendant  toute 
la  durée  de  l'accès  ;  elles  fe  rellou- 
viennent  en  partie  de  ce  qu'on  a  fait 
devant  elles ,  &  de  ce  qu'on  a  dit  en 
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leur  préfence  ,  circoîiftances  qui  prou- 
v.ent  inconteftablement  que  l'épilepfie" 
dont  je  parle  n'eft  point  une  affeclion 
primordialement  nerveufe,  pijifqu^les 
facultés  intelleéluelles  ne  perdent  pas- 
complettement  leurs  fondions  pendant 
le  paroxifme  entier. 

Une  demoifelîe  de  trente-fîx:  ans, 
qui  habite  la  Beauce  ,  pafïa  quelques 
femaines  à  Paris  en  1782  ;  elle  me 
confulta  fur  une  épilepfie  fymptoma- 
tique ,  dont  elle  étoit  attaquée  depuis 
huit  à  dix  ans  ;  d'après  le  récit  des 
accidens  ,  de  la  conduite  qu'elle- avoit 
toujours  gardée  ,  &  celui  de  quelques 
événemens  ajEfligeans  qui  avoient  loui^-. 
tems  occupé  fon  fouvenir  ,  je  recon- 
nus aifément  l'efpèce'  d'épilepfïe  dont 
elle  étoit  attaquée  :  parmi  les  moyens 
de  curation  que  je  lui  prapofai,  ceux 
qui  étoient  les  plus  efficaces  ne  lui 
parurent  pas  conformes  à  {qs  projets 
pour  l'avenir,  elle  en  conçut  l'impor- 
unce ,   mais   elle  efpéroit   obtenir  fa 
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guérifon  par  une  autre  méthode  (j^en 
rendrai  compte  à  la  fin  de  ce  Chapi- 
tra ).  La  malade  m'a  écrit  pluueurs 
fois  :  les  accès  s'éloignent  de  plus  en 
plus  ,  &  font  en  meme-tems  moins 
longs  &  moins  farigans.  J'ajouterai 
ici  une  obrervation  de  Brunner  ,  dans 
laquelle  on  trouvera  réunis  tous  les 
fymptcmes  qu'éprouvoit  la  perfonne 
que  je  viens  de  citer  ,  à  une  légère 
différence  près  ,  dont  je  ferai  la 
remai-que. 

Une  demoifeile  (  c'eft  Brunner  qvi 
parle  )  reffentoit  une  douleur  vive 
dans  chaque  jambe  &  principalement 
dans  la  gauche  :  le  fiége  de  la  dou- 
leur étoit  profond  ;  cependant  on  ne 
pouvoit  pas  toucher  la  partie  doulou- 
reufe  fans  augmenter  (es  foulfrances, 
hes  chairs  &  la  peau  étoient  dans  leur 
état  naturel  ;  on  n'y  remarquoit^aucune 
contraftion.  Quand  on  appuyoit  for- 
tement le  pouce  fur  les  mufcles  ,  la 
douleur  j'étendoit   en  fuivant  la  Ion- 


des  Filles '  ij^ 

gaear  de  la  jambe  i  les   mufcl^s  en- 
troient alors  en  contraction  Z(  acqué- 
roient    une    grande    dureté.  Dans   les 
premiers  tems,  les  douleurs  étoient  pé- 
riodiques ;  &  leur  accroifTement   étoic 
fenfibie   chaque  mois.  Elles  devinrent 
enfin  quotidiennes.  Elles  reparoilToient 
à    trois    ou    quatre    heures     du     ma- 
tin j  un  mouvement  convulfif  s'éten- 
doit  des  jambes  à  îa  matrice ,  ce  vif- 
cère  étoit  à  Ton  tour  agité  des  mêmes 
convulfions;  celles-ci  pafToient  aux  in- 
tcftins ,  à  la  poitrine  &  à  la  tête  ;  alors 
les  yeux  fe  renverfoient ,  la  bouche  fe 
fermoit  ,     les    mâchoires   fe  fixoient 
l'une    fur    l'autre  ;   la    malade   faifoit 
des  efiforts  pour  crier.  Si  les  mâchoires 
fe  defTerroient ,  la  langue  étoit  quel- 
quefois prife   entre   les  dents,  qui  Ii:i 
faifoient  de  profondes  blefTures,  A  ces 
fymptômes   fe  joignoient  àz%  convul- 
lions   de   toutes   les  parties  du  corps. 
Le  paroxifme  duroit  depuis  un  quart- 
d'heure  jufqu'à  une  heure  entière,  mais 
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ces  derniers  étoienc  les  plus  rares. 
Quoique  la  malade  parût  perdre  l'u- 
fage  des  fens,  elle  fe  relTouvênoit  de 
tout  ce  qu'avoient  fait  les  perfonnes 
qui  l'entouroient.  Pendant  l'accès  les 
urines  palToient  involontairement,  &  la 
bouche  fe  couvroit  d'écume ,  quand 
les  cortvulfions  étoient  de  longue  du- 
rée ;  &  on  remarquoit  des  mouvemens 
violens  de  la  part  de  l'utérus  dans  la 
région  hypogaftrique.  Quand  on  en:- 
ployoit  les  moyens  ufités  pour  diffiper 
lafuffocation  de  la  matrice  ,  les  paroxlf- 
mes  étoient  beaucoup  plus  courts  & 
plus  modérés  ;  particularités  qui  ne 
lailToient  aucun  doute  fur  Tinfluenee 
de  la  matrice  dans  le  retour  de  ces 
accidens. 

J'ai  dit  qu'il  y  avoit  une  différence- 
dans  les  sccès  épileptiques  de  la  de- 
moifelîe  de  Beauce  de  de  celle  dont 
Brunner  nous  a  lailfé  i'hiftoiie;  la  pre- 
mière éprouve  conftamment  des  dou- 
leurs de  tête  qui  occupent  toute  la  ré- 
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gîon  occipitale  &  qui  font  plus  violentes 
dans  rinvafion  de  l'e'pilepfie.  Les  uri- 
nes ne  pafTent  pas  involontairement  5c 
le  vifage  n'eft  pas  agité  des  nnêmes 
convulfions  ;  c'eft  donc  une  maladie 
dont  les  fymptômes  font  moins  violens, 
mais  qui  a  cependant  le  même  carac- 
tère, &  qui  tire  fon  origine  de  la  mê- 
me caufe  ,  de  l'hyfléricirme  ;  la  preuve 
en  efl  que  cette  dernière  relient  quel- 
quefois ,  pendant  un  quart-d'heure ,  un 
trouble  confidérable  dans  la  région 
hypogaflrïque  ,  avant  que  les  convul- 
fions ne  fe  manifeftent,  &  que  de- 
puis qu'elle  fait  utàge  des  antihyftéri- 
ques  ,  les  accès  font  plus  éloignés  & 
moins  violens. 

L'épilepfie  utérine  (qu'on  me  per- 
mette cette  expreffion  )  a ,  comme 
on  voit  ,  (ts.  caradères  qui  la  dif- 
tinguent  de  l'épilepiie  efTentielle,  Quoi- 
qu'elle foit  moins  grave  que  cette 
dernière  ,  elle  devient  enfin  habituelle 
après  un   certain  tems.    Oa  fait  que 
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toutes  les  épilepfies  fymptomafîqueS 
ont  cette  terminaifon  par  la  mobilité 
excefîîve  qu'elles  font  contraâer  au 
fyfléme  nerveux.  Cette  vérité  eft 
applicable  à  toutes  les  maladies  con- 
vulfives  qui  deviennent  idiopathiqueS 
par  la  fréquence  de  leur  paroxifme; 
cette  dodrine  efl  confirmée  par  robfer- 
vation  de  tous  Us  fiècles  ,  elle  a  été 
trop  cruellement  prouvée  chez  un 
étranger  que  le  fort  avoit  jeté  dans  la 
capitale  d'un  grand  royaume.  Il  a  fé- 
duitla  multitude  par  un  artifice  grof- 
fîer  :  Il  a  établi  un  théâtre  de  dou- 
leurs ,  &  les  fouffrances  de  ceux 
qu'il  avoit  abufés ,  ont  fervi  de  tro- 
phées à  fa  gloire.  Eh  !  le  peuple  em- 
prelTé  qui  lui  Dréparoit  ^qs  couronnes, 
n'a  pas  vu  dans  fes  mains  ,  les  lauriers 
changés  en  cyprès  funèbres  !  Qu'eft  ce 
donc  que  la  célébrité?  Elle  elTace  les 
noms  dçs  vrais  favans  ,  pour  graver 
celui  de  l'impoUeur  au  tennle  de 
mémoire.  Faïudra-t-il  toujours  attendre 
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de  la  poftérité,  la  réparation  d'un 
outrage  qui  glace  l'imagination  & 
flétrit  le  génie  ?  Pendant  qu'elle  accorde 
un  froid  refpeâ:  aux  mânes  de  ceux 
qui  ont  efluié  les  perfécutions  des  fiè- 
cles  pafles,  injufte  à  fon  tour  dans  fes 
décifions  ,  comme  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédée, elle  s'abandonne  au  même  aveu- 
glement, &  laifle  à  ceux  qui  lui  fur- 
vivront  le   foin   de    faire    oublier  fes 

erreurs Mais  pourquoi  décorer  du 

nom  de  célébrité  ces  tumultes  popu- 
laires &  ces  troubles  obfcurs  ,  dont 
la  durée  eft  pafTagère  >  Pendant  ces 
tems  d'orage ,  des  enthoufiaftes  ftu- 
pîdes  brifent  ks  images  des  grands 
hommes  pour  placer  furies  autels  qui 
leur  avoient  été  élevés,  le  mafque 
hideux  de  l'ignorance.  Le  jour  diflîpe 
enfin  robfcurité  du  nuage  qui  l'en- 
vironne; la  crédulité  abufée  abjure 
fon  aveuglement  .devant  ces  mêmes 
autels,  qui  n'étoient  plus  chargés  de 
fes    offrandes.  Mais  il  refte   aux   dé- 
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tradeurs  de  la  véritable  gloire  ,  Inu- 
miliation  qui  eft  le  partage  d'une  con- 
duite infenfée  ,  &  le  dérefpoir  qui 
accompagne  le  mépris  dont  ils  fe  font 
couverts. 

L'épilepfie  utérine  admet  deux  trai- 
temensjl'un  abfolumentcuratif ,  &  l'au- 
tre qui  a  pour  objet  la  terminaifon  de 
l'accès.  Pour  guérir  une  maladie  qui  a 
pour  caufe  l'embarras  de  l'utérus  ,  oc- 
cafionné  par  le  féjour  des  liquides  qu* 
doivent  en  être  évacués  par  les  plaifirs 
<3e  l'amour,  le  mariage  eft  le'  moyen 
le  plus  prompt  &  le  plus  certain.  Les 
remèdes  que  la  médecine  fubftitueroit  ^ 
n'ont  pas  un  effet  aufll  afTuré;  ils  ne 
déterminent  pas  l'évacuation  des  flui* 
des  qui  ne  s'écoulent  de?  réfervoirs 
qui  les  contenoient,  que  par  les  fe- 
coufles  &  les  contraflions  modérées 
de  l'utérus  dans  les  jouiflances  véné- 
ïiennes.  On  prefcrira  Ôlqs  bols  compo- 
fés  de  racines  cie  pivoine  mâle  ,  d'à- 
riftoloche  ,  de  rhue  &   de  fabine ,  pul- 
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s^'(\{€î, ,  de  chaque  un  gros  ;  de  caf- 
toreum  deux  gros  ;  de  camphre  un 
gros  &  demi;  d'opium  douze  grains: 
mêlez  exadement  toutes  ces  fubftan- 
ces  après  les  avoir  pulvérifées  conve- 
nablement &  félon  l'art.  On  y  ajoutera 
la  quantité  fuffifante  de  fîrop  de  prime- 
vert,  pour  en  faire  une  maffe  qu'on 
diftribuera  en  vingt-quatre  dofes,  &: 
chacune  de  cellesr-cien  pilules  de  qua- 
tre grains  ;  la  malade  en  prendra  une 
dofe  chaque  matin  ,  en  buvant  par- 
dsffus  une  infufion  de  fommités  de  la- 
vande 5  de  fleurs  de  primevert  &  de 
tilleul,  de  femencp  de  pivoine ,&  de 
fenouil. 

On  préparera  la  malade  à  l'ufage 
de  ces  remèdes ,  par  une  faignée  dti 
bras ,  &  un  purgatif  fuivant  fa  confli- 
tution  :  enfuite  elle  prendra  des  demi- 
bains  d'une  heure  chaque  matin.  Elle 
fera  à.Q.s  injedions  dans  le  vagin  avec 
l'eau  de  fon  bain;  en  y  entrant,  elle 
prendra  les  pilules  prefcrites  çi-defTus. 


286  T)es   Maladies 

On  ohfervera  de  la  purger  chaque 
quinzaine.  Je  préfère  les  lavemens  pur- 
gatifs donnés  en  petit  volume ,  de 
forte  qu'ils  ne  remplirent  qu'une  pe- 
tite partie  des  inteftins  ;  par  ce  moyen 
on  opère  plus  facilement  la  révulfion 
des  humeurs  qui  féjournent  dans  l'u- 
térus; on  préparera  la  malade  par  un 
lavement  d'eau  fimple,  avant  de  lui 
donner  le  purgatif.  Cependant  ,  fi  les 
inteftins  font  trop  irritables  ,  qu'ils  éva- 
cuent trop  promptement  le  lavement 
purgatif,  &  ne  procurent  pas  des  felles 
affez  abondantes  ,  on  la  purgera  à  la 
manière  ordinaire.  On  continuera  ce 
traitement  aufll  long-tems  que  les  cir- 
conftances  l'exigeront.  Si  Tépilepfie 
eft  ancienne  ,  &  que  la  fréquence  de 
fes  accès  la  rapproche  du  caradère  de 
répilepfie  effentielle  ,  on  rendra  le 
traitement  plus  adif ,  en  ajoutant  aux 
remèdes  prefcrits  ci-defTus  ,  les  anti- 
épileptiques  proprement  dits. 
Dans  le  paroxifme  on  approchera  de 
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(es  narrînes  des  odeurs  fortes  &  dé(à- 
greables ,  &:  toutes  les  fubrrances  vola- 
tiles    capables    de   donner   une    vive 
fecouffe  au  ryftême  nerveux, pour  exci- 
ter une    irritation   différente    de   celle 
qui  acompagne  l'accès  d'épilepCe.  On 
brûlera  fous  le  nez  ,  celles  qui  donnent 
une  fumée    nauféabonde  ,   comme  la 
gomme  ammoniac,  lecaftoréum,  dcc. 
On  appliquera  fur  la  vulve,  des  fubi^ 
tances    dont    l'odeur    foit    agréable  , 
telles  que  les  huiles  aromatiques   ,  les 
baumes  ou  les  diiïolutions  de  réfines 
dans  Tefprit  de  vin.  On   en  fgra  des 
fomentations  fur  la   région  hypogaf- 
trique.  On  frottera  les  extrémités  & 
les  mufcles  de  l'épine  ,  arec  des  lin- 
ges doux  &  des  étoffes  de  laine  à  long 
poiî.  On  préviendra,  en  tenant  la  ma- 
lade ,    les    fecouffes    violentes  &  les 
léfïons  qu'elle  pourroit  recevoir  dans 
les  convulfions.  On  n'emploiera  point 
de  force  pour  remettre  dans  leur  at- 
titude naturelle,  le?  membres  que  la 
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contradion  des  mufcles  tiendrolt  dans 
une  fituation  différente.  Mais  en  les 
frottant  dans  toute  leur  étendue ,  on 
parviendra  infenriblement  à  faire  cef- 
fer  le  fpafme  &  les  mouvemens  con- 
vulfifs. 


.CHAPITRE     XL. 

De  T Amour  mfenp^  félon  les  M&danes, 

I  j  *  A  M  o  u  R  qu'on  a  nommé  infenfé , 
eft  une  paffion  de  l'ame  qui  a  fa 
fource  dans  une  conftitutlon  mélan- 
colique. Comme  toutes  les  autres  af- 
fedions  de  cette  efpèce,  elle  occupe 
refprit  d'un  feul  objet.  Bien  différent 
de  cesimpullions  fougueufes  de  la  na- 
ture, qui  font  délirer  les  plaifirs,  l'a- 
mour rndancholique  (  c'efl  ainfi  que  je 
le  nommerai  par  la  fuite  )  s'augmente 
par  les  privations ,  6c  s'accroît  par  les 
iaciitices,   Il   ferait  fans   doute  celui 

qui 
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qui  conviendroit  davantage  aux  âmes 
fenfibles  ,    s'il    ne  détrulfoit    pas   les 
fources  de  la    vie.  Il  ell  délicat  dans 
fon   choix,  &  fa  durée  fe   fonde  fur 
l'efpérance    du    retour   ;    comme   la 
perfévérance  fait  fon  bonheur,  l'inconf- 
taHce  devient  la  caufe   de  fon  tour- 
ment. Il  ne  fe  manifefte  point  comme 
c^lul  qui  naît  de  la  force  du  tempé- 
rament, par   des   défirs  empreffés  & 
^QS  entreprifes  adives  ;  fa    flamme  fe 
nourrit  dans  le  filence  de  la  retraite  , 
&  le  feu  dont  il  brûle  ,  toujours  caché 
aux  yeux  de  la  curiofité  ,  ne  fe  laifîè 
appercevoir    qu'à   celui   qui  l'alluma. 
Si  fes  jouifïances  font  modérées ,  elles 
font   auffi   fans  regrets.  Il  voit  avec 
indifférence  des  feux  plus  deftruéleurs, 
brûler  des   cœurs  vulgaires  ;  content 
<le  la  douce  ardeur  qui   l'entretient  , 
il  ne  s'épuife  point  par  un  abandon 
^ui  fait  ordinairement  défirer  d'autres 
liens.  S'il  ne  caufe  pas  des  émotions 
auffi  vives,  l'impreffion    qu'il  a  faite 
Tome  11^  N 
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réfiile  au  cours  des  années,  5:  la  fc- 
Jicitc  qui  l'accompagne  eft  toujours 
fentle.  C'efl  parce  qu'il  tient  davantage 
aux  facultés  intellectuelles  qu'à  l'or- 
ganifation  de  quelques  vifcèrcs,  qu'il 
eft  moins  fujet  aux  changemens;  c'eft 
une  paffion  de  refprit  qui  devient  plus 
forte  par  les  vertus  de  la  perfonne  ai- 
mée &  de  celle  qui  aime. 

Elle  s'eil  quelquefois  fait  fentir  ré- 
ciproquement à  des  individus  qui  ne 
s'étoient  jamais  vus  ;  mais  l'un  &  l'au- 
tre étoient  perfuadés  des  qualités  per- 
fonuelîes  qui  leur  rendoient  chère  ,  une 
eftime  mutuelle.  Ce  fentiment  extraor-- 
dinaire  a  fait  le  malheur  d'une  jeune 
demolfelle  ,  morte  de  regrets  après 
avoir  quitté  une  grande  ville ,  oii  fon 
amant  faifoit  fa  rélidence.  Elle  fut  for- 
cée j  par  un  mariage  inattendu  &  con- 
traire à  fes  défirs  ,  d'abandonner  fa 
patrie  pour  paifer  dans  celle  de  fon 
mari:  elle  y  porta  fon  amour,  fon 
chagrin  &   Ces   larmes.  Accablée  par 


des  Filles,  29  î 

les  ri;5ueurs  de  rabfence ,  elle  faifoit 
parvenir  les  marques  de  fon  défefpoir 
à  l'homme  qu'elle  idolâtroit.  En  vain 
elle  chsrchoiten  lui  écrivant  à  fuppor- 
ter  fon  martyre  ,  les  lettres  qu'elle  re-. 
cevoit  de  lui ,  augmentoient  encore  les 
regrets  de  fa  perte.  Malheureufe  par 
l'éloignement  qui  la  féparoit  de  fon 
amant  ;  malheureufe ,  par  un  lien  fu- 
nefte  qui  la  fixoit  fans  retour  dans  une 
terre  étrangère,  rien  ne  pouvoit  mo- 
dérer fa  douleur.  Bientôt  une  fièvre 
dangereufe  porta  dans  fes  veines  un 
feu  deftrudeur  ;  une  langueur  m.or- 
telie  lui  annonçoit  le  terme  de  fa 
vie  &  de  fes  foufirances  ;  mais  juf- 
ques  à  la  mort,  toujours  occupée  du 
fouvenir  de  celui  qu'elle  chérififoit , 
elle  employa  fes  derniers  momens  à 
lui  donner  des  motifs  de  confolatîon. 
Elle  mourut  en  l'aflurant  encore  de  fa 
tendreife  ,  U  voulut  qu'on  lui  en- 
voyât ces  triftes  preuves  de  fon  atta- 
chement, 
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Pourquoi  un  amour  fi  tendre  eft-il 
le  partage  de  la  foibleffe  ?  Pourquoi 
n'eAifte-t'il  que  chez  les  êtres  délicats? 
Ceft  que  la  fenfibilité  morale  ti  phy- 
fîque  eft  une  fuite  de  la  grande  mo- 
bilité des  organes  du  fentiment,  & 
que  ce  dernier  état  efl  la  fource  d'une 
organifation  foible.  Le  fang  qui  par- 
court lentement  fes  canaux  ,  imprime 
aux  parties  fenfibles  des  mouvemens 
modérés  &  l'ame  toujours  attentive  aux 
împulfions  de  la  nature  ,  les  dirige  par 
la  réflexion  vers  un  but  plus  agréa- 
ble ,  t<-  qui  promet  un  avenir  plus 
heureux  ;  mais  quand  le  fluide  qui 
nous  anime  ,  roule  avec  rapidité  dans 
fes  vafes  ;  quand  Tadion  des  organes 
lance  au  loin  fes  torrens  ,  elle  agite 
tous  les  fens  par  des  fecoufles  terri- 
bles. Dans  cet  orage  de  la  nature ,  la 
raifon  n'a  plus  d'empire  fur  eux  ;  il 
n'y  a  plus  d'autres  adions  que  celles 
qu'un  mouvement  impétueux  imprime 
è  la  machine  i  tout  eft  entraîné  par  (% 
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violence ,  &  le  calme  ne  renaîtroit 
jamais,  fi  le  défordre  n'avoit  pas  été 
univerfel. 

L'amour  dans  les  conftltutions  foî- 
bîes,  ne  porte  pas  à  des  excès  phyd- 
ques    aufli     promptement    funertes  j 
mais  fa  dutée  trop  prolongée ,  n'eft  pas 
moins  dangereufe.    Sans  parler  ici  des 
erreurs  qui  nailTent    d'une    préférence 
accordée  trop   précipitament,  ou   fur 
des  conjectures,  dont   les    événemcns 
viennent  quelquefois   trop    tard  mon- 
trer fa  faufieté;  fans  compter  tout  ce 
que  la  fédudion  peut  occafionner  ds 
chagrin,  quand  des  cœurs  confians  & 
fincères   fe   livrent    fans    réferve    aux: 
penchans  qui  les  ont  féduit;   l'amour 
lui-même   eft   un  ennemi    funefte  qui 
afFoibiit   à  la  fois  le  corps  &  Tefprir. 
Il  livre   le   dernier  à  des  foUicitudes 
continuelles  ,  &  l'inquiétude  détruit  U 
force  de  l'ame  en  la  rendant  craintive. 
Ingénieux   à  fe  tourmenter  fans  caufe 
ralfonncs,  le  cceurn'eft  prefque  jamais 

N  iij 


294  ^^^  Maladies 

fatisfait  des  motifs  qui  doivent  Je  raf^ 
furer  fur  fes  craintes  ;  il  ne  femble  plus 
s'occuper  qu'à  chercher  des  fujets  in- 
fenfés  d'une  peine  nouvelle;  il  s'atta- 
che avidement  à  tout  \  ce  qui  paroît 
détruire  Ton  illufion  ;  &:  comme  parmi 
les  adions  des  hommes  ,  il  eft  impof- 
fible  de  diftinguer  toujours  le  motif 
de  leur  conduite  ,  chaque  inftant  amène 
avec  lui  la  crainte  de  n'être  plus  pré- 
féré, &  cette  crainte  funefte  remplit 
i'ame  de  troubles  &  de  foilicitudes. 

Cette  agitation  énerve  les  fondions 
vitales  ,  animales  &  naturelles.  Pour 
mieux  connoître  les  défordres  qu'elle 
occafionne  ,  confidérons  un  moment 
les  maladies  qui  en  réfultent.  HofFman 
rapporte  plufîeurs  exemples  d'hypo- 
condriacifme  ,  fuite  d'une  inquiétude 
continuée  ,  &  par  conféquent  effet 
immédiat  du  vice  des  fécrétions  &  des 
excrétions.  Il  dit  qu'une  fille  de  vingt- 
deux  ans  ,  d'une  conftitution  délicate, 
tourmentée    par    une    pallioii     vive  , 


tomba  dans   un   alfaiiTement  extrême. 
L'hypccondre  gauche  fe  gonfla  :  cet  état 
étoit    accompagné    de    difficultés   de 
refpirer  &  de  douleurs  vives  dans  la  ré- 
gion épigaftrique  ;  il  lui  étoit  impoffible 
dereflercouchéefurlemême  côté,  par- 
ce que  les  douleurs  s'augmentoient  au 
point  d'être  Intolérables.  A  ces  accidens 
fiiccédèrentdesafieaionsfparmodlques, 
dont  les  accès  étolent  très  -  fréquens  ; 
des  Tueurs  nodurnes  &  un  dévoieoient 
opiniâtre ,  augmentèrent    fa  folbleiïe. 
Elle  étoit  prefque  mourantejîorrqu'Hof- 
man   confulté  ,  découvrit   la  cai  C2  ca 
fa  maladie,   &  lui  prefcrivit  un  trai- 
tement que  la  circonftance  exigt;oit. 

Foreftus  fut  appelle  pour  voir  une 
jeune  fille  dans  un  accès  d'hiftéricifme  , 
qui  s'étoit  n^.anirefté  avec  les  fymptô- 
mes  les  plus  graves; cet  accident  avolt 
été  précédé  d'une  mélancolie  opiniâtre, 
qui  avoit  pour  cai'fe  l'amour  le  p'us 
pafîîonnc'.  Quand  le  paroxifme  hyftéri. 
que  fut  tern.lné,  la  mélancolie  devint 
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plus  grave  j  la  rr.alade  ne  vouloît  plus 
parler  ,  elle  refufoit  \t%  alimens ,  & 
vouJoit  fe  donner  la  mort,  en  fe 
privant  de  nourriture.  Foreftus  re- 
connut qu'une  grande  paiïïon  ctoit  la 
caufe  de  ce  délaftre.  Il  s'informa  de  la 
conduite  de  la  malade.  On  lui  apprit 
qu'elle  aioioit  éperdument  un  jeune 
homrr.e  de  Ton  voifinage.  Il  fît  conce- 
voir à  la  mère  la  néceffite'  de  marier 
cette  fille  à  Ton  amant,  &  dès  le  mo- 
ment où  celle  -  ci  en  apprit  la  nou- 
velle ,  fa  fanté  ne  fut  plus  chance- 
lante. 

Amatus  cite  l'exemple  de  plufieurs 
perfonoes  attaquées  de  fièvre  violente , 
&  inflammatoire  pour  la  même  caufe. 
Lachlorofe,  félon  Baillou ,  a  fouvent 
ja  même  origine.  Le  trouble  occa- 
fionné  par  l'amour  ,  porte  auflî  {t% 
effets  fur  les  vifcères  de  la  poitrine  ; 
le  cœur  fe  meut  plus  lentement,  le* 
poumons  fe  gorgent  de  fang,  d'où  les 
fuffocations  ,  lej  palpitations,  les  fou- 
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pîr»  fréquens  ,  âc  le  fentiment  conti- 
nu d'un  poids  qui  comprime,  la  poi- 
trine. Le  fang  du  bas-ventre  éprouve 
les  mêmes  difficultés  dans  Ton  cours; 
les  hypocondres  fe  gonflent ,  les  di- 
geftions  deviennent  mauvaifes  ;  des 
diarrhées  habituelles  auxquelles  s'u- 
niiïbnt  dts  fièvres  hectiques ,  font  pé- 
rir les  malades.  Si  les  humeurs  engor- 
gent la  matrice ,  il  en  réfulte  la  fuffo- 
cation  ou  la  fureur  utérine. 

Le  défordre  à^s  fonc^lions  animales 
qui  reconnoît  pour  caufe  un  amouc 
infenfc  ,  occaiionne  des  maladies  plus 
graves.  L'hiftoire  nous  apprend  com- 
bien font  fréquens  les  fuicides ,  parmi 
les  perfonnes  qui  s'abandonnent  à  uns 
paffion  infenfée.  Ces  événemens  mal- 
heureux font  encore  plus  ordinaires 
parmi  les  femmes  que^parmi  les  hom.- 
mes.  Ici  de  jeunes  filles  fe  font 
données  la  mort  par  le  fer  ;  d'au- 
tres ont  fuccombé  à  l'effet  d'un  poifoa 
deftrucleur;  d'autres  fe  font  précipi- 
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tées  dans  des  puits,  dans  des  fleuves, 
ou  dans  les  flots  de  la  mer  ;  quelques- 
unes  fe  font  abymées  du  haut  de  leur 
demeure.  La  jaloufie  qui  eft  encore 
un  effet  de  la  même  pafTion ,  a  porté 
beaucoup  de  femmes  à  des  excès 
horribles  ;  les  relations  des  voyageurs 
qui  ont  parcouru  TAfie  ,  nous  ap- 
prennent combien  font  fréquens  les 
empoifonneraens  &  les  afîaffinats  com* 
mis  par  des  femmes  jaloufes  ;  l'exem- 
ple fuivant  fera  concevoir  jufqu'à  quel 
degré  de  barbarie  fe  porte  quelquefois 
une  femme  quand  la  Jaloufie  aliéae  fi 
raifon. 

Une  demoifelle  de  vingt- huit  ans 
aimoit  éperduement  un  homme  du  mê- 
me âge  ;  elle  lai  avoit  donné  pendant 
quelques  années  toutes  les  preuves 
de  rattachement  le  plus  tendre.  Elle 
crut  enfuite  qu'une  autre  femme  l'in- 
térelfoit  davantage  ;  elle  s'en  plaignit , 
mais  avec  modération  ,  fon  carriâère 
etoit  naturellement  doux  &  bienfaifant. 
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£lle  effaya  long-tems  les  moyens  de 
Çq  convaincre  de   l'inconftance  fuppo- 
fée  de  fon  amant,  ou  d'en  tirer  l'aveu 
de  lui-même.    Comme   Tes    fcupçons 
étoient  chimcriques  ,  elle  ne  put  obte- 
nir des  éclairciffemens  fatisfaifans.  Elle 
devint  mélancolique  ,  &:    tomba  dans 
une    langueur    mortelle.   Comme   elle 
fentoit  Tes  forces  diminuer  de  jour  en 
jour,  elle  voulut  enlever  à  fa  préten- 
due rivale  l'objet  de  fes  amours;  pour 
exécuter  ce  deiïein  ,  elle  fit  avertir  fon 
amant  de  l'aller  trouver  à  une  heure 
qu'elle  lui  indiqua.  Elle  vouloit  périr  de 
fa  main  ,  fans  qu'il  pût  prévoir  ce  meur- 
tre involontaire.  Elle  avoit  fait  préparer 
pour  elle  un  déjeûner;  tout  ce  qui  le 
compoCoit  étoit  empoifonné  ;  elle  vou- 
lut tout  recevoir  de  lui,  fans  lui  per- 
mettre de  manger.  Cette  circonflanca 
fingulière   donna  des  inquiétudes  à  ce 
dernier. L'efpèce  d'embarras  qui  régnoit 
dans  la   converfat".v  n  ,  une    agitation- 
violante  qui  fe  manifeftoit  dans  les  ac- 
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tions  de  cette  demoifellc,  maîgré  îe 
foin  qu'elle  prcnoit  de  cacher  fon 
trouble  ,  augmentèrent  les  inquiétudes 
decet  homme.  Bientôt  des  accidens  af- 
freux lui  apprirent  la  caufe  de  tout  ce 
qu'il  avoit  remarquer  Elle  avoit  voulu 
qu'il  fût  témoin  de  cet  événement 
horrible,  afin  que  le  fouvenir  qu'il  en 
conferveroit,  déchirât  fon  cœur  dans 
tous  les  momens.  Sa  cruauté  ne  s'etoit 
pas  bornée  à  cet  attentat,-  elle  lui 
avoit  fait  préfent ,  fous  un  nom  em- 
prunté,  d'un  vin  empoifonné  ,  &  dor?t 
r?â:ion  étoit  modérée ,  afin  que  fon 
tourirrent  fût  prolongé.  Cependant  les 
fecours  qu'on  donna  à  cette  demoi- 
fellc lui  rendirent  la  vie.  Plus  calmée 
après  les  fouffrances  qu'elle  avoît 
éprouvées ,  elle  eut  horreur  de  fa 
conduite  ;  elle  fit  l'aveu  de  fon  noir 
projet ,  &  prévint  ainfi  un  fécond  mal- 
heur qui  fcroit  infailliblement  arrivé. 

Les  circonftan  ■'  ;  de  cet  événement 
font  les  marques  certatnes  de  l'aliéna- 
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tion  de  refprit  &   d'une  forte  de  fo- 
lie ;  d*autant  moins    équivoque ,  que 
l'adion  qui  en    eft  réfultée   étoit  da- 
vantage oppofe'e  à  la    conduite  &  au 
caradère    de    cette    demoifelle.    Les 
fondions    des    facultés    intelleâ:uelles 
font  quelquefois   détruites  ^M  point  de 
n'ctre    jamais    rétablies.    Foreftus  dit 
qu'une    fille    de  Delphes  ,  amoureufc 
à    l'excès   d'un  jeune    homme   qu'on 
ne   lui  permit  pas  d'époufer,  devint 
maniaque ,    &:  pafTa  fa  vie  à  l'hôpital 
de  Saint -Grégoire,  où  l'on  avoit  été 
obligé  de  la  renfermer.  Aniatus  a  va 
une    portugaife   qui  étoit   tombée  en 
démence ,  parce  que  fon   père  ,  à  qui 
elle    avoit  été   demandée  en    mariage 
par  un  homme   qu'elle  aimoit,  do-nna 
h  fœur  au  lieu  d'elle,  Amatus  ajoute 
qu'aucun  fecours  ne  la  guérit  de  cette 
maladie.   S'il  étoit  permis  de  faire  1« 
récit  Aqs  événemens  qui  fe  fontpafTés. 
de   nos  jours,   on   y  trouvcroit  une 
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longue  énumération  des  malheurs  qui 

ont  affligé  de  nombreufes  familles. 

On  reconnoît  le  trouble  que  l'a- 
mour occafionne  dans  les  fondions , 
aux  fignes  fuivans  ;  une  trlRcfTe  habi- 
tuelle s'empare  à^s  malades  ;  elies  de- 
viennent plus  fenfibles  aux  événemens 
ordinaires  de  la  vie.  Le  récit  des  mal- 
heurs étrangers  à  leur  fort  fait  plus  aifc- 
ment  couler  leurs  larmes.  Elles  recher- 
chent la  folitude  ;  elles  relTcntent  à  pleu' 
rcr  un  plaifir  qui  leur  étoit  inconnu.  Il 
fembîe  qu'elles  aient  befoin  de  fe  li- 
vrer au  chagrin.  Les  yeux  font  toujours 
humides  dans  le  tems  même  où  elles 
font  tranquiles;  mais  ils  font  plus  lan- 
guiffans  :  les  paupières  s'affaiiTent ,  elles 
fe  flétriiTent  :  elles  font  quelquefois 
entourées  d'un  cercle  pâle,  livide  ou 
noirâtre.  Les  femmes  dans  cet  état 
dorment  peu  ;  elles  deviennent  plus 
maigres  &  plus  foibles  ;  elles  perdent 
Tdp petit  j  elles    n'ont  plus    d'adivité 
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pour  le  travail.  Dans  le  tems  où  elles 
paroiiïent  occupées  avec  le  plus  d'at- 
tention,  elles  celTent  tout-à-coup  de 
travailler  ,  &  confervent  long-tems  la, 
même  attitude,  les  yeux   fixés   vers 
le  même  lieu  ,  comme  dans  une  pro- 
fonde méditation.  Le  Ton  de  leur  voix 
s'afFoiblit  ,  il    devient   plus  attendrif- 
Tant ,  mais  il   efi  aufli  plus  foible.  Le 
pouls  n'a  point  de  rlthme  régulier  ;  en 
général  il  eft  petit ,  &  languiflant  com- 
me celui  des  perfonnes  accablées  par 
de  longues  fallicitudes^Si  on  le  touche 
pendant  qu'on   prononce  le  nom  d'un 
homme  aimé ,  le  pouls  change  fubite- 
ment,  il  acquiert  de  la  force  &:  de  h 
fréquence  ;  toute  la  machine  s'anime; 
les  couleurs  du  vifage  deviennent  plus 
vives  ,    la  voix  plus   ferme  Se    plus 
précipitée.     C'eft     par     l'obfervation 
de  ces  fymptcmes,   qu'Erafiftrate  re- 
connut   la    paflion    d'Antiochus  pour 
Stratonicej  c'eft   de  la  même  manière 
q^ue    Galien  découvrit  l'amour  d'une 
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dame  Romaine  pour  ie  danfeur   Py- 

lade. 

On  doit  confidérer  deux  tems  par  rap« 
port  aux  défordres  que  l'amour  occa- 
fionne  dans  la  fantéjdansle  premier, 
\qs  fondions  ne  font  point  encore  per- 
verties, &  la  guérifon  n'eft  poffible 
que  par  la  poiïeflion  de  l'objet  aimé , 
ou  par  Ton  oubli  ;  la  poiïelÏÏon  entraîne 
avec  elle  le  mariage  &  robfervance 
des  ufages  &  des  loix.  L^oubli  eft  dif- 
ficile de  la  part  d'une  femme  trop 
fenfible.  Le  tems,  rabfence  &  l'eloi- 
gnement  n'arrachent  pas  toujours  d'un 
cœur  le  trait  qui  l'a  blefîé.  On  a  vu 
par  une  hiftoire  que  j'ai  rapportée  dans 
ce  Chapitre  ,  que  ces  moyens  étoient 
quelquefois  infuififans.  Un  venin  fubtil 
fe  développe  fouvent  dans  les  blellu- 
res  que  l'amour  a  faites ,  &  confume 
les  principes  de  la  vie.  Ces  maladies 
morales  ne  font  guère  combattues  par 
àes  fecours  phyfiqucs  ;  les  trois  rè- 
gnes de  la  nature  ne  nous  offrent  pcht 
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de  proda6^îons  qui  puifTent  apporter 
une  modification  nouvelle  à  une  ame 
agitée  par  cette  paffion. 

Les  auteurs  recommandent  les  oc- 
cupations capables  de  fixer  l'efprit  fur 
dQS  objets  étrangers  ;  ils  regardent 
Tétude  des  beaux  arts  comme  un  fe- 
cours  utile  contre  l'amour.  Mais  eft- 
ce  la  peinture  qui  effacera  du  fouvenir 
d'une  jeune  perfonne  ,  la  figure  de 
fon  amant  dont  elle  eiTaie  de  deffiner 
les  traits?  Sont-ce  les  accens  d'une  mé- 
lodie touchante ,  qui  attendrirent  le 
cœur?  Eft-ce  l'éloquence  qui  allume 
le  feu  de  l'imagination  ,  &  qui  rend 
le  fang  plus  effervefcent  ?  La  culture 
des  arts  exige  une  vie  molle  &  tran- 
quille. Cette  molleffe  conduit  aux  paf- 
fions  ,  &  les  rend  plus  durables.  C'eft 
dans  des  occupations  pénibles  &  fati- 
gantes qu'il  faut  chercher  de  s  reffources 
contre  l'amour  ;  comme  les  voyages 
difficiles  &  de  long  cours.  L'afped  d'une 
terre  étrangère  occupe  l'efprit  par  une 
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variété  d'objets  qui  intérefTent  la  cu- 

rioilté. 

La  diette  qui  diminue  les  forces ,  en 
privant  le  corps  de  la  nourriture  fu- 
perflue ,  n'eft  pas  un  moyen  à  négliger 
pour  étouffer  les  paflîons.  Il  exifte 
aufîî  un  choix  dans  les  alimens  qui 
prévient  l'effervefcence  dufang,  ou  qui 
la  calme  quand  elle  eft  développée. 
C'efl.  fur-tout  dans  l'ufage  des  plantes 
émollientes  &  rafraîchifTantes  ,  &  les 
boiiîons  de  la  même  qualité ,  qu'on 
trouve  ces  fecours.  Galien  connoifToit  fi 
bien  les  avantages  du  régime,  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'on  pouvoit  non  feulement 
changer  une  conftitution  ,  mais  en- 
core en  donner  une  à  fon  choix  par 
la  manière  dont  oo  nourriroit  les 
enfans.  C'eft  d'après  ces  vues  que  les 
inftituteurs  des  Ordres  Religieux  ont 
établi  leurs  Règles.  La  plupart  ont 
manqué  leur  objet ,  malgré  la  fé vé- 
rité du. régime  qu'ils  ont  fixé;  c'étoit 
dans    un   travail    habiiu cl   cc    Lui-ani: 
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qu'il  falleit  chercher  un  obflacle  aux 
paflîons  vives  ,  parce  qu'il  eft  le  plus 
ferme  foutlen  des  bonnes  mceurs. 


'rjj^i^ti.Mjjjjjmm 


iii  1. 1111mm  w  mm»  iii  II  urM 


CHAPITRE      LXI. 

Vel*infammanon  di  tutirus, 
lL  n    traitant  des  n:aladies  qui  atta- 


quent les  femmes  en  couches  ,  j'î^ 
donné  l'hiftoire  des  Tymptômes  qui  ac- 
compagnent l'inilamm.aîion  de  l'utérus, 
&  j'y  ai  joint  les  moyens  de  curation 
qui  me  paroiffent  convenables.  Com- 
me je  ne  l'ai  confidérée  que  dans  les 
femmes  en  couches  ,  il  eft  nécefTaire 
de  préfenter  les  phénomènes  quelle 
occafionne  chez  les  filles,  &  de  réu- 
nir à  cet  examen  les  détails  des  cau- 
fes  qui  lui  donnent  naiflance  parmi 
ces  derniè.e:. 

La  théorie  de   l'infiammation  étant 
connue  ,    je    palTerai   Tous  iilci:ce  les 
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caufes  générales  de  cette  afFedîon  pa- 
thologique, afin  de  me  reflreindre  uni- 
quement au  récit  de  celles  qu'on  re- 
marque parmi  les  filks.  En  parlant 
des  intempéries  de  l'utérus  ,  j'ai  fait 
connoître  comment  la  ftafe  du  fang 
.dans  ce  vifcère  occafionnoit  un  en- 
gorgement qui  fe  terminolt  quelque- 
fois par  l'inflammation  ,  particulière- 
ment chez  les  fujets  d'une  conftitution 
fanguine  &  bilieufe  ,  chez  les  hiles 
qui  avoient  le  fang  épais  &  privé  de 
férofité.  Le  fang  qui  féjourne  dans  la 
matrice  ,  acquiert  par  le  tems  une  acri- 
monie qui  le  rend  acrimonieux ,  d'où 
rirritation  du  vifcère  qui  le  renferme 
&:  fon  inflammation.  La  fuppreflîon 
des  menflirues  efl:  aufli  une  caufe  d'in- 
flammation de  matrice  ;  les  vaifTeaux 
reftant  engorgés,  parce  que  le  fluide 
qu'ils  contiennent  ne  trouvant  point 
d'ifïuepar  leurs  extrémités  ,  continue  à 
s'y  amafler  avec  le  tems  ,  &  forme 
une  congeflion  qui  devient  inflamma- 
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toire.  Le  même  accident  a  lieu,  par 
défaut  d'écoulement  fufîîiant,  mais  les 
accidens  font  plus  lents  à  fe  manifef- 
ter  ,  parce  que  Tengorgement  fe  forme 
d'une  manière  infenfible.  Les  injeâions 
aftringent-es  oçcafionnent  auffi  la  même 
maladie  j  en  crifpant  les  vafes  de  la^- 
matrice  ,  elles  empêchent  la  liberté 
de  la  menftruation  ,  &  déterminent  dans 
les  canaux  du  vifcère  plus  contraâ:é , 
une  ftafe  qui  fe  termine  quelquefois 
par  inflammation. 

L'hyftéricifme,  qui  eft  ordinairement 
un  effet  de  la  pléthore  de  l*utérus, 
donne  naiflance  à  Tinflammation  chez 
\qs  fujets  très-fanguins.  Il  en  eft  de 
même  des  filles  attaquées  de  fureur 
utérine  ;  cette  maladie  dégénère  fou- 
vent  en  phlogofe  de  la  matrice.  Le 
trouble  que  cette  afFeâion  occafionne 
dans  toute  la  machine  ,  contribue  beau- 
coup à  la  naiffance  de  l'inflammation, 
^es  méditatioR^   qui  ont  pour  obja 
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les  plaiflrs   de  l'amour,  irritent  l'uté- 
rus ,    fixent  une  plus  grande  quantité 
de  fang  dans  fes  vaideaux  &  fe   ter- 
minent quelquefois  par  l'inflammation      j 
de  ce  vifcère.  L'abftinence  des  jouif-      | 
fances    des    mêmes    plaifirs  ,    parmi      '1 
les  filles  d'une   conftitution  vigoureu- 
fe,  ©ccafionne  une  pléthore  dans  les 
parties  internes  de  la  génération  ,quî 
peut  êtrefuivie  de  congeftion  inflam- 
matoire.  De   toutes  les   caufes  d'irri- 
tation ,  la  mafturbation  trop  fréquem- 
ment répétée  ,  efl:   fans   contredit    la 
plus  prompte  &  la  plus  violente  ;  elle 
épuife  les  finus  de  la  matrice,  elle  ex- 
cite un  fpafme  continuel  dans  fes  vaif- 
Ceaux  ;  l^s  fréquences  des  jouiiïances 
delTèchent  le  fang  qui  fe  porte  à  ce  vif- 
cère ;  en  diffipant  la  partie  la  plus  fé- 
reufe  ,   les  liquides  ne  circulent  plus 
avec  liberté  dans  les  ramifications  ca- 
pillaires ,    &  la  matrice  s'enflamme. 
La  fupprefiion  du  flux  hémorroïdal , 


j£s  Filles,  3^1 

faitpaiïer  !e  fang  des  vaiiTeaux  du  rec- 
tum dans  ceux  de  l'utérus.  Comme  !e 
fluide  qui  a  ftafé  longtems  dans  les  pa- 
rois de  cet  inteftin  ,  s'imprègne  faci- 
lement des  fels  qui  font  mêlés  aux 
excrémens  ,  il  dévient  plus  acrimo- 
nieux, il  irrite  la  matrice  &  l'enfiam- 
me.  La  même  maladie  tire  fa  fource 
du  défaut  d'écoulement  à^s  fleurs  blan- 
ches ou  de  l'humeur  de  la  gonohhée; 
mais,  dans  es  dernier  ci.t  ,  l'inflam- 
mation efl  moiiiS  vive  ;  elle  tient  du 
caractère  des  inflammations  humorales  ; 
fes  fymptômes  font  plus  modérés  &  la 
marche  de  la  maladie  ed  plus  k^nîe  , 
à  moins  que  l'humeur  qui  a  formé  la 
métaflafe  ,  n'ait  acquis  une  acrimonie 
intenfe. 

Les  vices  du  fang ,  parmi  lefquels 
on  comprend  fon  épaiiïîiTement  &  fa 
féchereffe  ,  un  caradère  pituiteux ,  le 
levain  dartreux  ,  fporique  ,  éréfîpéla- 
teux,'  fon  infedion   par  un  virus  va- 
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riolique,  vénérien,  les  métaftafes  pu- 
rulentes ,  la  fuppreiîion  prématurée 
àts  exutoires  ,  des  cautères  ,  des  fê- 
tons &  des  véfiGatoires  ;  les  humeurs 
rhumatifmales  errantes  ,  les  humeurs 
morbifiques ,  qui  n'ont  pas  été  expul- 
fées  par  une  crife  complette,  &c.  Telles 
font  en  général  les  caufes  internes  de 
l'infxammation  de  l'utérus. 

Les   externes   font  les  coups  reçus 
dans  la  région  épigaftrique  ,  les  léfions 
de  la  fubftance  de  ce  vifcère ,  les  tra- 
vaux fatigans,  comme  la  marche  trop 
longtems  continuée  &  tous  les  efforts 
qui  tendent  à  pouffer  le  fang  dans  les 
YaifTeaux  de  cette  partie  ,  en  mainte- 
nant les  mufcles  du    tronc  dans  une 
contradiaion  durable  ;    le  refroidif- 
fement    fubit  &    violent    des   extré- 
mite's  ,     quand   le  fang   a   été  raréfié 
par  un  mouvement  confidérable  ;  l'ap- 
plication  des  corps  froids  fur  les  par- 
ties  naturelles  &  la  région  hypogaf- 

trique  , 
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trîque  ,  comme  les  bains  glacés  ,  les 
boiflfbns  froides,  après  un  exercice  vio- 
lent. On  pourroit  joindre  aux  caufes 
dont  j'ai  f:iit  l'énumération  dans  cet 
article  ,  les  efforts  répétés  qu'occa» 
fîonnent  \qs  vomiïTemens  qu'on  ne 
calme  point,  \qs  contrarions  fparmo- 
diques  qui  font  la  fuite  de  l'empor- 
tement ou  de  la  colère  ,  les  paflions 
vives  &  le  fpafme  habituel  de  l'uté- 
rus. 

Comme  le  poumon  s'enflamme  quand 
la  plèvre  eft  enflammée,  de  la  mêm^e 
manière  l'inflammation  de  la  veflie 
&  du  redum  fe  communique  à  la 
matrice  ,  &  particulièrement  celle  de 
la  veflîe  ,  par  rapport  à  leur  ad- 
hérence mutuelle  èc  aux  anaflomofes 
fréquentes  de  leurs  vailTeaux. 

Quand  j'ai  traité  de  la  métafl:àfe  de 
rhumeur  laiteufe,  ou  du  fluide  ^q&  lo- 
chies &  de  fon  irruption  fur  la  ma- 
trice ,  j'ai  fait  connoître  les  fymptô- 
mes  qui  accompagnoient  l'inflammation^ 
Tome  IL  Q 


5TA  Des   Maladies 

de  ce  ce  vifcère  ;   j'ai   auffi    fait   voir 
comment  on  pouvoit  diftinguer  les  par-      k 
lies  de  l'utérus  qui  en  étoient  plus  parti-      1 
culiérement  afieae'es  ;    j'ai   décrit  les      1 
accidens  qui  réfultoient  de  l'inflimma- 
tion  de  chacune  de  Tes  parois,  de  fon     1 
fond  ou  de  fon  col  :  je  renvoie  le  lec- 
teur à  cet  ouvrage,  pour  ne  pasrépé-     j 
ter  dans  ce  Chapitre  un  détail  qui  a     " 
été  alors  amplement  expofé. 

Le  pronoftic  de    l'inflammation    de 
matrice  varie  par   rapport  aux  caufes 
qui  lui  ont  donné  nalflance;  en  géné- 
■ral ,  cette  maladie  efl  moins  grave  chez 
îes^  filles  que  chez  les  femmes  en  cou- 
ches, parce  que,  dans  ce  dernier  cas, 
la  congeftion  formée  par  le  fluide  des 
lochies  efl:   infiniment  plus  confidéra- 
ble    6:   plus    étendue.    Cette    circonf- 
tance   dépend   de    la  facilité  avec  la- 
quelle la  quantité  de   fluides  de  toute 
efpèce ,   qui  étoient  amalTés  dans  l'ab- 
domen pendant  la  groileffe  ,  fe  porte 
dans  la  partie  irritée. 
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Si  rinHammation  eft  due  à  des  caufes 
externes,  on  la  guérit  plus  facilement, 
parce  que  la  qualité  du  fang  ne  s'op- 
pofe  pas  à  k  réfolution.    Dans  le  cas 
contraire,  c'efl  à-dire  ,  que   fi   le  fang 
eft  très-acrimonieux,  fi  rinflanîmatioii 
îeconnoît  pour  caufe  une  humeur  ré- 
percutée, la  réfolution    s'obtient  dif- 
ficilement. La  féchereffe  du   fang  op- 
pofe  aufiî  de  grands  obftacles  à  lacu- 
ration.    Quand    l'inflammation    n'aura 
pour   caufe    qu'une    pléthore  fimple , 
qui  aura  déterminé  une  congeftion  fan- 
guine  dans  le  tifTu  de  la  matrice  ,  on 
'    la   guérira   plus  facilement  que  toute 
autre  efpèce  d'engorgement  qui  préfen- 
teroit  les  .mêmes  caradères. 

Celle  qui  tire  fa  fource  de  la  fup- 
preffion  fubite  ies  menftrues  ,  eft  plus 
grave  que  la  précédente  ,  parce  que 
la  matrice  étoit  gorgée  de  fang  au 
moment  de  fon  invafion.  Celle  qui 
naîtra  d'une  diminution  ,  déjà  ancienne, 
de  l'écoulement  périodique  ,  fera  en- 

Oij 
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core    plus    dangereufe    que    la  précé- 
dente :  la  raifon  en  eft  que  la   flafe  du 
fang  dans  fes  vaifTeaux ,  lui  a  fait  con- 
trarier   un   épaiirifTemenî    qui   rend  la 
réfolutlon  plus  difficile;   d'ailleurs,  la 
congefiion    eft   auOI  pks  étendue  ,  & 
comme    elle  embrafTe   un  efpace  plus 
confidérable  ,    elle  caufe  des  accidens 
plus   graves    &    réfifte  davantage  aux 
moyens    qu'on  emploie  pour  la  com- 
battre. Ceft  pourquoi  (  comme  je  l'ai 
obrervé  en    parlant    des  maladies   qui 
attaquent  les  femmes  à  la  ceffation  des 
règles),   les  femmes  âgées  &  qui  ont 
le^'fang  épais  ,  font  prifes  d'inflamma- 
tions   plus    funeftes  ,   que    celles    qui 
fe   manifeftent   dans    la   jeuneile.    On 
trouvera  les  raifons  de  cette  diverGté , 
dans  le  Chapitre  qui  traite  de  la  diffé- 
rence du  fang  des  mcnfirucs    dans  les 

ulffêreiis  âges. 

L'inflammation  qui  naît  de  Hiyfté- 
ricifme  eft  aufli  très-dangereufe ,  parce 
que   la   matrice  eft    abreuvée    d'une 
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grande  quantité  de  liquides.  Ctlle  qui 
fuccède  à  la  fureur  utérine,  tue  très- 
promptement  les  femmes  qui  en  tout 
attaquées.  Celle  qui  a  pour  caufe  l'abus 
longtems  continué  delà  mafturbauon  , 
eft  mortelle.  L'utérus  eft  defïéché  par 
des  évacuations  fréquentes  que  cette 
manœuvre  follicite  ,  &  l'inflammation  , 
dans  ce  cas  ,  le  termine  par  la  gan- 
grène du  vifcère. 

Il  paroît  que  la  phlogofe  ,  qui  eu 
une  fuite  des  méditations  ,  des  cha- 
grins &  des  padions  violentes,  n'eft 
pas  accompagnée  d'un  danger  aufii  évi- 
dent ,  que  quand  elîe  a  été  déterminée 
par  les  eau  Tes  que  j'ai  rapportées  ci- 
deÛus,  Cependant  il  eft  eiïentiel  d'ob- 
ferver  que  les  affeélions  morales  qui 
ont  eu  une  longue  durée  ,  defîèchent 
le  fang  &  rendent  les  inflammations 
funeftes.  Le  pronoftic  variera  autll  à 
raifon  de  la  fenfibilité  du  fujet  ,  d=3 
la  mobilité  de  fes  nerfs,  &  de  la  plus 
grande  difpofition  aux  afîeftions  ipaf- 
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modiques;  car,  les  fy mptômes  de  Tin» 
flammation  deviennent  plus  graves  à 
proportion  que  l'irritation  s'accroît,  &: 
dans  une  perfonne  d'une  conftitution 
très-agaçabU ,  un  engorgenrient  peu 
étendu  irrite  davantage  le  vifcère  qu'il 
occupe  ,  que  ne  le  feroit  une  corr- 
geftion  plus  voluraineufe  dans  un  fu- 
jet  qui  auroit  moins  de  fenfîbilité  & 
moins  de  mobilité.  Ces  principes  font 
prouvés  par  la  comparailbn  faite  fur 
les  habitans  des  campagnes  &  ceux  des 
grandes  villes,  qui  éprouveroient  les 
uns  &  les  autres  la  même  maladie.  La 
conviélion  eft  manifefte  ,  quand  on  met 
en  oppofîtion  la  gravité  des  fymp- 
tômes  qui  fe  manifeflent  dans  refpèce 
humaine  ,  comparée  aux  quadrupèdes  , 
en  fuppofant  toujours  la  même  mala- 
die dans  les  deux  efpèces. 

Pour  faire  une  révulfion  avantageufe 
&  dégorger  la  matrice ,  on  tirera  dix 
onces  de  fang  du  bras  de  la  malade. 
Si  elle  eft  d'un  tempérament  très-fan- 
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guin,  on  en  tirera  douze  &  même  da- 
vantage ;    ce  feroit  un  grand  bien  de 
procurer  une    foiblefie  par  la  faigne'e. 
On  tait  ainfi  cefTer   le  rpafme   qui  ac- 
compagne l'inflammation,  &  les  vaif- 
feaux  furcharge's  de  fluides  fe    débar- 
rafTent  plus  aife'ment  de  la  quantité  fu- 
perflue  qui  les  accable.  Au  refte,  quand 
les  faignées  font  indiquées  ,  il  ePt  né- 
cefîaire  de  tirer  beaucoup    de  fang  à 
la  fois  ;   autrement  il  n'en  réfulte  prel- 
que  aucun  avantage  pour  les  malades. 
Quelques    Praticiens   confeillent  les 
faignées   du    pied   dans  l'inflammation 
de   l'utérus   à  l'exciufion  de  celle  du 
bras.  Cette  dodrine  eft  erronée  ;  j'ai  dé^ 
montré    ailleurs    les   dangers  de  cette 
méthode.  Hoffman  croit  qu'après  avoir 
défempli   les  vaifTeaux   par  deux  am- 
ples faignées  du  bras    (  félon   que    la 
pléthore    l'exige  )    celle   du  pied  de- 
vient   enfuite    très  ■  avaniageufe   :   ces 
vues  pratiques  font  bonnes  ,    &  l'ex- 
périence confirme  leur  utilité.  Quand 
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le  fyfléme  vafculaire  a  été  fuffifamment 
dérempli  ,  on  ne  craint  plus  que  le 
fang  fe  porte  avec  force  vers  les  par- 
ties engorgées,  parce  que  la  réfiftance 
qu'elles  oppofent  à  Ton  abord  ,  le  force 
à  fulvre  d'autres  routes  qui  lui  don- 
nant L'n  pafTage  plus  facile.  La  faignée 
du  pied  accélère  le  dégorgement  des 
"veiiissdis  extré  mités  inférieures  du 
tronc  ;  car  elles  U  débarrafïent  dif- 
ficilement du  Hing  qu'elles  contien- 
nent, parce  que  le  volume  de  la  ma- 
trice, qui  a  été  augmenté  par  la  con- 
geftion  fanguine  ,  comprime  \qs  gros 
vaiiïeaux  veineux,  &  s'oppofe  par  ce 
méchanifme  au  retour  du  fang  dans  la 
veine  cave,  Cette  ftafe  dans  les  veines 
inférieures  ,  s'oppofe  au  paiTage  de 
celui  qui  vient  des  artères  des  mêmes 
extrémités  ;  par  conféquent  la  gêne  de 
la  circulation  fubfifte  toujours  dans  le 
vifcère  enfiammée,  &  la  rélolulion  efl 
plus  difficile  à  obtenir. 

Pe  quelques  accidens  que  foit  accom- 
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pagnée  une  inflammatioa  de  l'utérus  dan  s 
«nrujetqui  n'eft  pas  piéthorlquj,  on  ne 
•doit  pasfe  perfuader  que  la  multipli- 
cité des  faignées  foit  un  moyen  bien 
avantîîreux  pour  en  obtenir  la  guéri- 
jfon.  il  y  a  donc  descirconftances  dans 
lefquelles  cette  méthode  efi:  inutile  ,  te 
peut-être  dangereufe  par  Tes  fuites.  Les 
filles  qui  ont  été  épuifées  par  la  maf- 
turbation  ,  font,  comme  je  Tài  dit  pré- 
cédemment ,  excofées'  aux  infiamma- 
lions  de  matrice  ;  elles  ont  auffi  le  îi^.nr 
privé  de  férofiîé.  L'utérus  efi  empâté  d'u- 
ne certains  quantité  de  ce  même  fluide  , 
qui  a  formé  une  congeflion  lente  dans 
{qs  parois  ;  la  manière  dont  il  y  efc 
fixé,  ne  lui  permet  pas  de  reprendre 
les  routes  qu'on  a  rendues  plus  faciles 
par  Its  (ai-gnées  multipliées.  Onocca- 
flonne  un  épuifement  qui  ne  diminue 
pas  l'état  de  la  congeftion  ,  &  le  fujet 
fe  trouve  affoibli  fans  retirer  un  avan- 
tage réel  de  cette  méthode,  La  même 
çhofe  a  lieu  dans  les  inflammations  qui 
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ont  pour  caufe  répaifiîiïement  du  flui- 
de des  menftrues,  leur  défaut  d'écou- 
lement fufHfant,  ou  la  cefTatlon  com- 
plette  de  cet  écoulement,  fuite  de  la 
vifcofité  du  fang  :  il  faut  donc  cher- 
cher dans  une  autre  efpèce  de  moyens , 
les  refTomxes  que  fournit  la  Médecine 
dans  ces  cas.  J'en  donnerai  les  détails 
dans  un  autre  article. 

Je  ne  crois  pas  cependan^t  que  dans 
la  circonftance  que  je  propofe,  il  faille 
s'abftenir  abfolument  de  la  faignée  ; 
je  croîs  feulement  que  fon  utilité  fe 
borne  ici  en  un  point  :  favoir,  qu'en 
défemplifTant  les  vaiffeaux  par  la  fouf- 
traction  de  huit  ou  dix  onces  de  fang 
tiré  en  une  feule  fois,  on  procure  un 
vuide  qui  facilite  la  réforption  des  dé- 
layans  qu'on  veut  introduire  dans  les 
vafes,  pour  fe  mêler  plus  aifémentaux 
liquides  qu'ils  contiennent  ^  diminuer 
la  confiftance  inflammatoire  &  rendre 
le  dégorgement  poffible. 

La  multiplicité  des  faignécs  n  eft  pas 
Hon  plus  indiquée ,  quand  l'inflammatioB 
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eft  accompagnée  d'un  fpafme  ou  d'une 
irritation  confidérabîe  ;  les  caloians 
changent  plus  promptement  la  modi- 
fication des  nerfs.  Je  donnerai,  dans 
les  articles  fuivans  ,  la  manière  de  les 
employer. 

Comme    dans  toutes  les  inflamma- 
tions ,    l'air  que  refpireront  les   mala- 
des doit  être  frais  &  pur  ,    il   feroic: 
avangeux  de    le  charger  de  vapeurs; 
on  obtiendra  cet  eftet  par  des   afper- 
lions  &  des  arrofemens  fre'quens.  Ow 
nourrira    les    malades  avec   les  bouil- 
lons de  veau  ou  de  poulets  ,    avec 
lefquels  on  aura  fait  cuire  des  plantes 
rafraîchiiïantes  ,    comme  la  laitue  ,  Is 
pourpier ,  Tofeille ,  l'endive ,  la  mâche  , 
la  raiponce,  &c.  ou  avec  une  décoc- 
tion légère  de  riz,  de  millet,  d'orge, 
de  felgle,  d'avoine  ,  &c.  félon  les  in- 
dications. 

On  tiendra  les  malades  dans  unefi-, 
tuation  horizontale ,  pour  éviter  que 
le  fang  ne  fe  porte  trop  abonuammen  ^ 
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aux  parties  inférieures,  &:  que  le  poids 
des  vifcères  du  bas  ventre  ne  compri- 
me trop  fortement  la  portion  infé- 
rieure de  l'aorte  &  de  la  veine  cave  , 
&  les  divifions  de  ces  à<i\xx  grands  ca- 
naux. C'ell:  par  cette  raiîon  que  fi  l'on 
eft  forcé  à  pratiquer  la  faignée  du  pied  , 
on  placera  la  malade  de  manière  que 
la  jambe  foît  feule  dans  une  diredion 
perpendiculaire  ;  ce  qu'on  pourra  exé- 
cuter aifément  ,  en  faifant  placer  un 
vafe  plein  d'eau  près  du  lit  &  propre  à 
recevoir  le  pied  ,  pour  préparera  la  fai- 
gnée &  pendant  l'opération.  Ce  pré- 
cepte eft  d'autant  plus  néceiïaire  àfui- 
vre  ,  que  les  femmes  attaquées  d'in- 
flammation à  l'utérus,  exécutent  diffi- 
cilement de  grands  mouvemens  ,  & 
éprouvent  des  douleurs  plus  violentes 
quand  elles  y  font  forcées. 

On  couvrira  la  région  hypogaHri- 
que  avec  des  cataplafoies  compofés 
de  plantes  émollientes  ,  comme  la 
mauve,  la  guimauve,    les  feuilles  de 
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violettes,  de  mercuriale,  de  pariétai- 
re, de  féneçon  ,  de  poirée,  de  bette, 
de    linaire  ,    d'épinards  ,    de  bouillon 
blanc ,   &:c.    on  y  joindra  des  plantes 
narcotiques  ,   comme  la  morelle  ,   la 
belladone,  la  jufquiame  ou  la  ciguë: 
en  fera  enforte  qu'une  partie  du  cata- 
plafme  recouvre  la  vulve.  On  fera  des 
injedions    dans   le  vagin    avec  la  dé- 
codion    des  plantes  émoUientes  &  ra- 
fraichifiantes  ;   on   la  mêlera  avec  un 
quart    de    décodion   narcotique,   afin 
de  calmer  l'irritation  des   organes  en- 
flammés. Les   parties    afïeftées  feront 
ainfi  dans  une  humidité  continuelle  qui 
déterminera  une  détente  plus  prompte 
que  celle  qui  réfulteroit  de  i'ufage  des 
bains;!*,  parce  que  ceux-ci  ne  peuvent 
être  que  momentanés ,  eu  égard  aux  ap- 
plications émoUientes   qui  font  conti- 
nuellement en  contâd  avec  les  partiesex» 
ternes;  2°.  parce  que  comme  je  l'ai  dit 
ci-delTus,  les  bains  exigent  de  grands 
mouvemens    qui   font   dangereux  aux 
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malades  ,    par    les   tourmens   que  ies 

déplacemens  exigent. 

Avicenne  veut  qu'on  ne  permette 
pas  un  fommeil  trop  long  ,  il  croit 
que  le  repos  favorife  les  progrès  de 
rinflanaraat'on.  Galien  efl:  du  même 
avis  à  cet  égard  ;  cette  précaution  efl 
parfaitement  inutile  ,  car  les  douleurs 
font  trop  violentes  pour  lailler  aurc 
malades  quelques  inft'.ns  de  repos,  Ro- 
deric  défend  les  plaifirs  du  mariage  ; 
précepte  ridicule  ,  pulfque  l'attou- 
chement le  plus  léger  eft  intolérable, 
tant  les  parties  enflammées  font  dou- 
loureufes. 

Mercurialis  recommande  les  liga- 
tures ,  les  ventoufes  sèches  ^  fcari- 
fîées  ;  fans  doute  qu'il  entendque  ces 
moyens  foient  appliqués  fur  les  extré- 
mités fupérieures  &  fur  les  parties  en- 
vironnantes,  autrement  elles  augmen- 
teroient  Tinflammation  par  la  gêne 
qu'elles  occafîonneroient  dans  la  cir- 
culation des  vifcères  enflammés. 
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Quand  on  aura  pratiqué  les  faignées 
néceiïaires ,  &  qu'on  ne  craindra  plus 
l'irruption  du  fang  fur  la  congcftion  , 
on  appliquera  les  fangfues  à  la  vulve, 
pour  dégorger  les  organes  extérieurs 
de  la  génération  &  faciliter  la  réfolu- 
tlon  de   l'engorgement  ;    mais  il  faut 
bien  prendre  garde  d'ufer  trop  tôt  de 
ce  moyen,  qui  détermineroit  une  dé- 
rivation  fur  l'utérus,    &    feroit,  par 
cet  effet ,  très-dangereux.  Pendant  que 
les  fangfues  feront  une    déplétion  lo- 
cale, on  couvrira  les  feins  de  ventou- 
fes  sèches  pour  y  fixer  la  ^'vcs  grande 
quantité  de  fang  qu'il  fera  pofllble.  On 
renouvellera  fréquemment  l'application 
des   ventoufes  ,    pour  déterminer    les 
fluides  à    fe    porter    dans  les    parties 
fupérieures  ;    la    communication    qui 
exifte   entre    la    matrice    &:   les  mam- 
melles  ,    fait   connoître  les   avantages 
qu'on  retirera    àts  ventoufes  sèches  , 
placées  fur  ces  derniers  organes. 
La  grande  fièvre,  qui  eft  infépara- 
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ble  des  défordres  qu'entraîne  l'inflam- 
mation de  l'utérus,  exige  qu'on  pref- 
crive  aux  malades  les  fubftances  caDa" 
blés  de  réprimer  refFervefcence  du  fang  > 
rien  ne  remplira  mieux  cette  indica- 
tion que  les  boiffons  acides,  comme 
la  limonade  ,  l'orangeade  ,  les  fyrops 
acides,  celui  de  vinaigre  ,  d'épine  vi- 
nette ,  de  limon  ,  de  citron  ,  de  gro- 
feille  ,  ou  le  vinaigre  même  ,  étendu 
dans  les  décodions  rafraichiiîlintes. 
Sous  ce  point  de  vue  ,  la  crème  de 
tartre  dlfToute  dans  les  mêmes  décoc- 
tions, opérera  un  bon  effet;  le  Tel  de 
nître  eft  auffi  très-uti'e  ,  donné  à  petite 
dofe,  comme  de  quinze  à  vingt  grains 
par  pinte  de  liquides. 

On  fera  prendre  des  îavemens  ra- 
fraîchiffans ,  qui  diminueront  le  feu  des 
vifcères  abdominaux  ^'  qui  formeront 
un  bain  intérieur;  ils  font  d'ailleurs  in- 
difpenfables  pour  entî-aîner  les  matières 
qui  féjourneroient  dans  les  intefcins , 
qui  s'y  durciroient  ,  &  ne  pourroient 
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pas  enfuite  être  évacuées  facilement. 

Lqs  nerfs  de  la  matrice  ayant  une 
communication  immédiate  avec  tous 
ceux  à^s  autres  vifeères  par  l'inter- 
coftal  5  le  troub!e  fe  propage  dans 
toutes  les"  fondions ,  &  les  défordres 
qui  en  réfultent  exigent  une  grande 
adivité  de  la  part  du  Médecin.  La  mé- 
thode la  plus  aflurée  de  prévenir  tous 
les  accidens  qui  naiiTent  de  l'irritation 
des  nerfs  ,  eft  de  donner  de  l'opium 
ou  àQS  préparations  qui  produifent  le 
même  effet.  Tout  indique  Tufage  ^qs 
narcotiques  dans  cette  maladie  ;  dou- 
leurs violentes ,  fpafme  continuel ,  irri- 
tation de  tout  le  fyftême  nerveux , 
reiïerrement  du  pouls  ,  mouvemens 
convulfifs,  hoquet  fatigant,  fîncopes, 
vomifTemens  fymphatiques ,  &c.  Tout 
annonce  l'agitation  extrême  des  orga- 
nes, des  vifeères  &  de  toute  la  ma- 
chine. 

Peut-être  que  cette  dodrine  ne  plai- 
ra  pas  aux  Praticiens  qui  fuivent  la 
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routine,  &  qui  ne  connoifTentpas  d'au- 
tre moyen  pour  dilîiper  !es  inflam- 
mations ,  que  de  faire  couler  le  fang 
à  grands  flots  :  qu'ils  l'adoptent  ou 
non  ,  je  l'enfeigne  parce  qu'elle  m'a 
réufli.  Je  la  prefcris,  parce  que  d'autres 
Médecins  l'ont  trouvée  avantageufe, 
&  les  fuccès  que  j'en  ai  obtenu  com- 
me eux,  ne  doivent  pas  être  mis  en 
balance  avec  ces  vieilles  maximes,  qui 
ne  prennent  créance  que  dans  les  ef- 
prits  incapables  de  juger ,  avec  juftefie , 
les  rapports  que  préfentent  aux  bons 
obfervateurs ,  les  léfions  qui  font  fui- 
vies  d'un  grand  nombre  d'accidens. 

laQS  pefTaires,  recommandés  par  les 
Auteurs,  font  moins  néce/Taires  qu'ils 
ne  l'ont  penfé.  Ils  ne  font  en  conta(5l 
avec  l'orifice  de  l'utérus  que  par  une 
petite  furface.  De  quelques  fubilan- 
ces  qu'ils  foient  compofés  ,  la  form-e 
folide  qu'on  leur  donne  ,  empêche  que 
les  médîcamens  qu'on  y  raiïemble,  n'a- 
gilTent  aufli  facilement  fur  la  matrice 
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&  le  vagin,  que  les  injedions  que  j'ai 
coRfeillées  précédemment.  On  attend 
généralement  à^s  pefîaires  un  eftet avan- 
tageux, parce  qu'ils  reftent  longtems 
en  place  &  que  les  injedions  au  con- 
traire s'écoulent  promptement.  On 
préviendra  l'inconvénient  qu'on  re- 
proche aux  iniedions ,  en  fe  fervant  de 
feringues,  au  tuyau  defquelles  on  aura 
fait  ajufler  une  plaque  en  forme  de 
cuiller  ,  qui  embra/Te  les  grandes  lè- 
vres &  empêche  l'écoulement  de  la 
matière  àQS  injedions.  J'ai  rendu  com- 
pte ailleurs  des  précautions  nécefTaires 
dans  l'ufage  de  cette  efpèee  de  feria" 
gues. 

La  facilité  avec  laquelle  l'utérus  eft 
mu  par  les  impreilions  morales,  nous 
apprend  combien  il  faut  être  attentif 
à  prévenir  toutes  les  caufes  de  fur- 
prife ,  de  chagrin  &  d'inquiétudes.  Il 
n'eft  point  de  maladies  qui  ne  s'ag- 
gravent auffi  promptement  que  celles 
qui  ont  leur  fiége  dans  la  niatrice  paï 
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les  émotions  de  l'ame.  Ces  vérités  ont 
été  démontrées  d'une  manière  plus  la- 
tisfaifante  dans  le  traité  que  j'ai  publié 
fur  les  affedions  aiguës  des  femmes 
en  couches  :  on  trouvera  dans  ce  re- 
cueil des  exemples  des  accidens  nom- 
breux qui  tirentleur  origine  du  trouble 
de  refprit.  Pour  éviter  ce  danger,  on 
ne  laiiïera  auprès  des  malades  que  les 
perfonnes  néceiïaires  pour  leur  donner 
du  foulagement  ;  on  en  éloignera  foi- 
gneufement  toutes  celles  dont  la  pré- 
fence  pourroit  les  agiter  ou  leur  dé- 
plaire. On  les  tiendra  dans  à^^  cham- 
bres où  le  jour  puifîe  être  modéré» 
en  obfervant  toujours  d'en  rendre  î'at- 
mofphère  frais  &  fouvent  renouvelé. 
On  aura  foin  de  les  tranquilifer  fur  les 
fuites  de  leurs  maladies,  en  leur  don- 
nant les  motifs  d'efpérance  que  la  cir- 
conflance  préfentera. 

Quand  les  grands  accidens  fe 
calmeront  ,  on  rendra  le  régime 
plus  nourriflant ,  on  permettra  pour 
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lors  les  crên^es    de   riz  ,    d'orge,    de 
gruau  ,    (StC.   on   y    mêlera  des    œufs 
frais  ;  on  prefcrira   zufCi  les  bouillons 
gras,  en  obfervant  qu'ils  foient  plus  com- 
pcfe's  de  là  décodion  des  viandts  blan- 
ches  &    de    jeunes    animaux  ,    com- 
me le  veau  8c  le   poulet.    On    rendra 
les  tifannes  légèrement  laxatives  pour 
aider  la  réfolutlcn,   en  déterminant  les 
fluides  à  fe  porter    fur  les  inteftins.  Ce 
ferolt  un  grand  mai  que  de  précipiter 
l'ufage  des  purgatifs;  quoique  la  plu- 
part des  Auteurs  prefcrivent  cette  con- 
duite ,  elle  ne  doit  point  être  fuivie , 
parce  qu'elle   cccafionneroit  une  irri- 
tation qui  s'étendroit  fur  la  matrice  Se 
pourroit    y    rappeler     l'inflammation. 
Cependant,  fi  les  vifcères  de  la  digef- 
tion    étoient  remplis    de  levains  ,    on 
prefcriroit    les   purgatifs  antiphlogifl:i- 
ques,   comme   la  caiTe,  les  tamarins, 
les  prunaux ,  en  décoction  &  à  des  dofes 
très-modérées:  pour  faciliter  l'écoule- 
Hient  des  faburres,  on  y  joindroit  un 
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fel  neutre  ,  comme  le  tartre  foluble 
ou  la  crème  de  tartre  ;  on  étendroît 
les  décoctions  purgatives  dtms  une 
grande  quantité  de  liquides  ,  &  on 
aideroit  leur  adion  par  les  îavemens 
émolliens.  En  fuivant  cette  conduite , 
la  réfolution  s'opérera  tranquillement, 
&  la  maladie  n'aura  pas  des  fuites  dan- 
gereufes. 

J'ai  parlé  des  accidens  qui  réful- 
toient  de  la  fuppuration  de  l'utérus  & 
des  dépôts  confécutifs  qui  en  étolent 
la  fuite  ,  quand  j'ai  donné  l'hiftoire  des 
maladies  inflammatoires  des  femmes  en 
couches.  J'ai  indiqué  la  curatlon  deces 
accidens,  je  ne  crois  pas  devoir  reve- 
venir  fur  cet  objet ,  parce  qu'une  fup- 
puration ,  qui  eft  le  produit  d'une  con- 
geftion  fanguine  (impie,  ou  d'une  con- 
geftion  fanguine  &  laiteufe ,  n'offre  pas 
des  indications  bien  différentes  à  rem- 
plir. Je  ne  pourrois  donc  répéter  dans 
ce  Chapitre,  que  ce  qui  a  déjà  été  dit 
ailleurs.  Les  autres  défordres  qui  ré- 
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fultent  de  l'inflammation  de  l'utérus , 
comme  la  coalition  de  fon  orifice  , 
celle  diîf  vagin  ,  l'induration  &  la  gan- 
grène,  ont  été  l'objet  de  quelques  Clia- 
pitres  dans  lefquels  j'ai  réuni  les 
moyens  curatifs  ,  qui  m'ont  paru  les 
plus  convenables  à  ces  différentes  ma- 
ladies, 
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